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NOTICE 
fur 
LE PREMIER SÉJOUR DE CALVIN 

A GENÈVE 
poorfenôr 

D'INTROD UCTJON HISTORIES 
au Catéchifine & à la Confeifion de foi de 1537 

par 
ALBERT RILLIET 



La trh'grande partie des lettres & des pièces citées 
dans cette Notice {qui a été imprimée dés le mois de 
juillet i%ji)fe trouvent dans les Calvinî Opéra, publiés 
à Brunfivick par MM. Baum, Cunitz & Reuss, 1863- 
1877, & dans la Correfpondance des Réformateurs, 
publiée à Gené<ve par M, Herminjard, 1 866-1 872. 

Les Regiftres du Confeil de Genève ont été confultés 
direSement fur les originaux dépofés aux Archives de 
r Hôtel de ville. 




lu dire de tous les biogra- 
phes modernes de Calvin 
& des plus récents édi- 
teurs de fes écrits, le 
catéchiTme français, qu*il 

gavait publié peu de temps 

après l'on arrivée à Genève en if^ô, a 
entièrement difparu. Tout au moins a-t-il 
échappé jufqu'ici aux recherches des hom- 
mes les plus aptes & les plus intéreiïes à le 
découvrir. Un heureux hafard, mis à profit 
par une heureufe infpiration, permet de 
combler aujourd'hui, dans la férié des œu- 
vres du grand réformateur, une lacune qui 
femblait irréparable. 

C'eft en faii'ant, dans la Bibliothèque na- 
tionale à Paris, des inveftigations relatives 
aux Eglifes de France, que M. H. Bordier 
eft tombé fur un volume de la coUeélion 
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vuj 

Dupuy, dans lequel il a rencontré un 
opufcule intitulé : « Injiruétion 6* confejjîon 
de foy dont on ufe en lEglife de Genève^ « 
imprimé en caraélères gothiques, fans 
nom d'auteur, & fans aucune indica- 
tion du lieu, ni de la date de Timpreffion. 
Informé de cette trouvaille, M. Théophile 
Dufour a immédiatement penfé que ce 
pourrait bien être un exemplaire (probable- 
ment unique) du livret cenfé difparu, & il 
ne nous a pas été difficile de nous en affu- 
rer enfemble par la comparaifon des pre- 
mières pages envoyées de Paris avec le texte 
de la tradudion latine de ce catéchifme, 
publiée en 1^38. 

Une fois cette confrontation faite, nous 
ne pouvions pas héfiter à rendre à la lu- 
mière récrit par lequel Calvin donna le pre- 
mier gage des fervices qu'il voulait rendre 
dans Genève à l'œuvre de la Réforme. 
Nous y étions d'autant plus encouragés, 
que l'édition originale de la verfion latine 
de cet opufcule eft d'une exceffive rareté, 
& qu'elle n'a été réimprimée qu'une feule 
fois, il y a dix ans, dans la grande coUec- 






don des œuvres de Calvin, que font pa- 
raître MM. Baum, Cunitz & Reuss. 

Nous avons cru devoir donner, à la fuite 
du Catéchifme, la Confejîon defoy^ qui s'y 
rattache intimement quoiqu'elle n'ait paru 
que quelques mois plus tard. Elle n'a jamais 
été reproduite féparément, ni corretflement, 
& il n'en exifte qu'un feul exemplaire ori- 
ginal qui foit connu. Ceft d'après cet 
exemplaire, appartenant à M. H. Bordier, 
& qui eft forti des mêmes preflfes que le 
Catéchifme, que nous réimprimons le texte 
de la Confeflion de foi. 

Nous ne voulons point, à propos de la 
publication de ces deux écrits, re&ire en 
détail le tableau de l'établiiTement de la 
Réforme à Genève ; mais il n'eft peut-être 
pas fans intérêt de les replacer dans leur 
cadre hiftorique, en rappelant à quelle 
occafion & dans quel but ils ont vu le. jour. 
On ne doit donc s'attendre à trouver ici 
que l'expofé des faits qui fe rattachent à ce 
côté fpécialdes origines de la Réformation 
genevoife. 
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Au moment où Jean Calvin, ayant dit à 
fa patrie un dernier adieu, arriva à Genève, 
& où ce les frères, » Guillaume Farel entre 
autres, obtinrent de lui, non fans peine, qull 
deviendrait leur coopérateur, la réforme 
religieufe y était entrée dans une phafe 
nouvelle. La période de la lutte intérieure 
contre le catholicifme était terminée &, 
après avoir, en août if^f, profcrit Texer- 
cice de la religion romaine, les Confeils & 
le peuple avaient, en mai i f 36, fur les 
inftances de Farel, folennellement proclamé 
leur réfolution de « vivre félon TEvangile » 
(7{egiftre des Confeils^ i g- 24 mai 1^56). 
En même temps on avait décrété que Ton 
réorganiferait de fond en comble Tenfei- 
gnement public, en créant une grande 
école, à la tête de laquelle on avait placé 
le miniftre Antoine Saunier, qui était 
chargé de diriger & de furveiller, non feu- 
lement les régents placés fous fes ordres, 



mais aufli les autres maîtres enfeignant en 
leur particulier. Quant à ce qui concernait 
plus direiflement TEglife, il avait été réfolu 
de procéder à fon organifation régulière, 
par la réda<5lion & l'adoption d' « articles Ji 
qui formeraient comme la conftitution 
eccléfiaftique de la communauté. 

Ceft à cette organifation que travaillaient 
Farel & fes collègues, quand furvint, au 
mois de juillet i y^ô, Thommedont le nom 
était déjà célèbre^ du moins parmi les chefs 
de TEglife nouvelle, pour avoir paru, foit à 
la tête de la préface latine qui fervait d'in- 
troduélion à la Bible françaii'e de Robert 
Olivetan, imprimée en if^ j' à Neuchâtel, 
foit fur le titre de Xlnjiitution de la reli- 
gion chrétienne^ publiée en latin à Bâle 
en mars if^ô. Ce dernier ouvrage révé- 
lait un efprit de premier ordre, par la clarté 
des idées, la belle ordonnance de Texpolî- 
tion, rétendue du favoir & lenergie réflé- 
chie des convidions. C'était vraiment un 
V douleur, m qui venait de prendre, dans les 
Eglifes de langue françaife, ne fut-ce qu'en 
efpérance, une place analogue à celle que 
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depuis près de vingt ans Luther & Mé- 
lanchthon occupaient en Allemagne, & 
qu'avaient occupée en Suiffe Zwingli & 
OEcolampade, déjà difparus. Ce fut comme 
dodleur, en effet, que Calvin confentit à 
fe vouer au fervice de TEglife naiffante de 
Genève, où il comptait, d ailleurs, parmi 
les réfugiés pour caufe de religion, plu- 
fîeurs compatriotes & quelques amis. 

Il commença par donner des leçons 
publiques Çleélura) fur les faintes Ecritures 
CRfg.y f fept. If 3 6). Maison ne tarda pas 
à lui demander davantage, & lui-même, 
avant de devenir, à proprement parler, Tun 
des pafteurs en charge deTEglife, fe trouva 
tout naturellement entraîné, par la fupé- 
riorité de fon efprit & de fes talents, à 
jouer un des premiers rôles parmi « les 
miniftres. » Il eut l'influence avant d'avoir 
l'autorité. U aflîfte & fupplée Farel, mais il ne 
le fupplante pas. Celui-ci, qui poffédait les 
qualités du millionnaire plus que celles de 
l'organifateur, comprit tout de fuite le 
genre de fecours qu'il pouvait attendre de 
cet auxiliaire^ aux idées lucides & mécho- 
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diques, pour Toeuvre de reconftnidion 
donc il était chargé. Il dut^ dès que Calvin 
fut définitivement fixé à Genève^ à la fin 
d*août If 36, l'entretenir très-à fond delà 
tâche qui lui avait été donnée, ou plutôt 
qu'il s'était impofée lui-même, de doter 
TEglife genevoife d'une conftitution qui 
ajGTurât la par&ite uniformité de croyance 
à laquelle il Ëdlait, félon lui, parvenir. 

C'était, en effet, « pourTunir/de la ville, 
& afin d'unir les citoyens dans la foi en 
Chrift, » dit le regiftre déjà cité, que Farel 
avait follicité & obtenu l'adhéfion préalable 
des Confeils^ ainfi que l'autorifation de leur 
préfenter, à mefure que la néceflicé s'en 
ferait fentir, « les articles ^y propres à 
atteindre ce but. Mais c'eft là que commen- 
çait la difficulté. Car il y avait des gens, 
& d'entre les plus confidérabies, qui décla- 
raient que « perfonne ne dominerait fur 
leur conlcience, 5^ & qui proceflaienc hau- 
tement contre les mefures d'unification 
religieufe auxquelles on voulait les fou- 
mettre (î^g., 4 fepc. 1^6). Affranchis de 
l'autorité de TEglife romaine, ils ne vou- 
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laienc pas en fubir une autre. Mais le temps 
n'était plus où Ton fe contentait de deman- 
der, avec Meffieurs de Berne, que chacun 
fût libre, qui d'ouïr la meffe & qui d'en- 
tendre le fermon (î^g., lo janvier 1^34). 
La meffe était profcrite; ceux qui la di- 
faient en fecret ou qui allaient l'entendre 
ailleurs étaient bannis, & l'on prétendait 
forcer les gens d'affifter au fermon (3^g., 
21 & 24 juillet if^ô). 

Ce n'était cependant pas par des procé- 
dés coërcitifs, ou par de fimples décrets 
(le peuple les eût-il votés « d'une feule 
voix, les mains levées vers le ciel, ^y !%g., 
21 mai If 3 6), qu'on pouvait mettre des 
croyances dans les cœurs & des convicflions 
dans les efprits. On avait affaire à une 
population très-mal préparée à recevoir 
l'Evangile, & dans les habitudes, les goûts, 
les opinions de laquelle il y avait beau- 
coup à édifier & beaucoup à détruire pour 
y introduire, à la place des pratiques du 
catholicifme, de l'amour du plaifîr, de l'ef- 
prit d'indépendance, de la légèreté des 
mœurs, une foi vivante & éclairée, une 
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conduite pure, une morale auftère. Cécait 
pourtant à ce résultat que les réformateurs 
prétendaient arriver. 

Farel, après s'être concerté avec Calvin, 
propofa dans le mois de novembre, con- 
formément à la décifion prife en mai, des 
f Articles fur le gouvernement de TEglife a 
(3^g., lo novembre if^ô). Mais, adoptés 
en principe par le Grand Confeil, ils furent 
renvoyés pour plus ample examen au Con- 
feil ordinaire, & ce ne fût qu'en janvier 
If 37 que, foumis de nouveau aux pou- 
voirs publics, ils furent définitivement 
votés. C'efl dans cet intervalle que fut 
compofé le premier catéchifme français de 
Calvin, & c'efl comme formant une partie 
intégrante des Articles de réformation 
qu'il faut le confidérer,en examinant ceux- 
ci de plus près. Il s'en fépare d'autant 
moins, que ces articles mêmes, quoique 
« baillés par les prefcheurs, » comme dit 
l'étiquette officielle, font unanimement 
reconnus pour être l'œuvre de Calvin. 

Déjà, avant fon arrivée, les formes exté- 
rieures du culte, les prières publiques, le 
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rôle du fermon, les rites du baptême & de 
la fainte Cène, la célébration du mariage, 
avaient dû être fixés d'après les règles pofées 
dans un petit écrit, rédigé fans doute par 
Farel, & publié en i jp^^ fous le titre: « La 

manière 6'fajfon quon tient es lieux que 

Dieu de fa grâce a vijîtes. » C'eft la pre- 
mière liturgie des congrégations évangé- 
liques de langue fi^ançaife. Elle venait de 
paraître au moment où Farel, envoyé par 
Berne, prit en main la direction du mouve- 
ment religieux de Genève, & divers indices 
prouvent qu'elle y fut fuivie dès lors, autant 
que le permettaient les circonftances. De- 
puis le triomphe de la Réforme, rien ne 
s'oppofa plus à l'entier & libre ufage 
de cette liturgie, où l'on retrouve les rudi- 
ments des formes & des coutumes encore 
en vigueur aujourd'hui dans le culte des 
Eglifes proteftantes d'origine calvinifte. 
Quant aux fêtes religieufes, les Confeils de 
Genève les avaient toutes, non feulement 
fupprimées, mais formellement interdites, 
fous peine d'amende pour ceux qui les 
chômeraient. Le dimanche feul devait être 
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fandlifîé^ & la ilriéle obfervation de ce 
jour était enjointe à tous, avec menace de 
punition pour les récalcitrants (2^g.j 29 
mai & 13 juin if^ô). 

Il n'y avait donc pas à s'occuper de ces 
divers points dans les Articles fournis par les 
c prefcheurs a au Petit Confeil, qui s'attri- 
buait, en matière eccléfîaftique, l'autorité 
fouveraine, probablement comme héritier 
des pouvoirs de l'évêque détrôné. Ne l'avait- 
on pas vu accueillir, dans une portion du ter- 
ritoire où régnait encore l'exercice du culte 
catholique,les plaintes deparoifliens excom- 
muniés, les déclarer lui-même réconciliés 
avec l'Eglife, & lever l'excommunication 
dont ils étaient frappés(%g.,4avril i f^ô) ? 

Mais, fi les réformateurs eftimaient que 
le règne exclufif de l'Evangile fut dans les 
chofes extérieures fuffifamment fauvegardé, 
pourvu que le magiflrat y tînt la main, ils 
ne penfaient pas de même en ce qui con- 
cernait la vie intérieure, la doélrine, la foi 
proprement dite. Ceci (toute réferve feite 
des droits de fuprématie du pouvoir civil) 
les regardait eux-mêmes plus diredlement. 
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Auflî, tandis qu'ils fe contentent de récla- 
mer pour le culte un fimple perfedlionne- 
ment liturgique : Tintroduélion du chant, 
& pour le mariage un règlement d'ordre 
public, ils propofent, afin de mettre les con- 
vidions & la conduite des membres de 
TEglife en harmonie avec la profeflîon ex- 
térieure de l'Evangile, des difpofitions qui 
ont pour but : d'une part, d'aflurer l'éduca- 
tion chrétienne du troupeau, &, de l'autre, 
d'exclure del'Eglife ceux qui n'en obfervent 
ni les dodrines, ni les commandements. 

L'inftruélion & la difcipline religieufes, 
voilà les moyens dont ils réclament l'adop- 
tion pour réuffir, autant qu'il eft poffible, à 
faire correfpondre, dans l'Eglife, la réalité 
à l'idéal. Seulement, au lieu de s'adreflTer 
diredement, pour atteindre ce but, à la 
confcience & à la libre détermination des 
individus, ils s'adreffent d'abord au magif- 
trat. 11 faut à leur apoftolat la fanélion du 
pouvoir féculier. L'Eglife, dans fa conftitu- 
tion, finon dans l'effence de fa foi, relève 
de l'Etat. Du refte, il n'en allait pas à Ge- 
nève autrement, fur ce point, que dans les 
divers pays où s'était établie la Réforme. 
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Le mémoire juftificatif qui renfermait 
les demandes que les réformateurs adref- 
faient au Petit Confeil fut examiné par ce 
corps dans fa féance du i6 janvier if 37. 
Il a été publié en fon entier plus d'une fois, 
& il eft confervé dans le recueil des Pièces 
hiftoriques des archives de Genève, n° 1 170. 
Nous en abrégeons & nous en rajeuniiTons 
le texte dans les parties que nous repro- 
duifons, en nous gardant de ùdve fubir au 
fond même des idées, malgré ces change- 
ments de forme, aucune altération. 

cr Le trouble & la confufion, » y eft-il 
dit, €' qui exiftaient dans cette ville de Ge- 
nève, avant que l'Evangile y fut reçu & 
reconnu d'un commun accord, n'ont pas 
permis de tout mettre du premier coup en 
bon ordre, car l'ignorance du peuple ne 
pouvait le fupporter. Mais, maintenant 
qu'il a plu au Seigneur d'établir un peu 
mieux fon règne parmi nous, il nous a 
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femblé qu'il était bon & falutaire de nous 
occuper enfemble de cet objet, & après 
avoir examiné entre nous, fuivant la parole 
de Dieu, quelle police il conviendrait d'ob- 
ferver dorénavant dans cette Eglife, nous 
avons conclu de vous préfenter nos réfolu- 
tions par articles, en vous priant, au nom 
de Dieu, de ne point vous épargner à Eure, 
de votre côté, ce qui eft de votre office. 
Si donc notre demande vous paraît con- 
forme à la fainte parole de TEvangile, 
veuillez faire en forte que ce que nous 
requérons foit reçu & obfervé dans votre 
ville. » 

Parmi les objets de cette requête, il n'en 
eft que deux dont nous voulions nous occu- 
per ici. LaiiTant de côté ce qui concerne 
rintroduélion du chant des pfaumes dans le 
culte public, & la promulgation d'ordon- 
nances du Confeil relatives aux mariages, 
nous nous arrêtons feulement à ce qui con- 
cerne le Catéchiime & la Confeiîlon de 
foi qui font publiés dans ce volume. 

f U exiftait autrefois, *> difent les minif- 
tres (c'eft-à-dire Calvin), (* un catéchifmc 



deftiné à inftruire chaque fidèle des fonde- 
ments de la religion chrédenne^ & qui 
était comme un formulaire & une déclan- 
don dont on ufait pour attefter fa foi. Les 
enÊmts étaient pardculièrement inflruits 
félon ce catéchifme, afin de pouvoir rendre 
témoignage de leur croyance devant 
TEglife^ ce qu'ils n'avaient pu faire lors de 
leur baptême. L'Ecriture, en effet, nous en- 
feigne que la confeffion doit être toujours 
conjointe avec la foi, &, fi de tout temps 
cette règle a été convenable, elle efl main- 
tenant plus néceflaire que jamais, foit à 
caufe du mépris où nous voyons la plu- 
part des hommes tenir la parole de Dieu, 
foit à caufe de la négligence des parents à 
inftruire leurs enfants félon la voie du 
Seigneur; d'où il réfulce généralement une 
rudeffe & une ignorance qui font intolé- 
rables dans TEglife de Dieu. Nous vous 
propofons donc l'adopdon d'un bref & 
fiicile réfumé de la foi chrétienne, que Ton 
enfeignera à tous les enfants, & d'après 
lequel, à certaines époques de l'année, ils 
feront interrogés par les miniftres & rece- 
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vront de ceux-ci les explications propor- 
tionnées à leur capacité, jufqu'à ce qu'on 
les voie fuffifamment inftruits. Mais il faut 
que vous ordonniez aux parents d'avoir 
foin que leurs enfants apprennent ledit 
catéchifme & fe préfentent aux miniftres 
dans le temps prefcrit. « 

Cette « brieAre fomme & facile de la foy 
creftienne,» dont les miniftres demandaient 
l'adoption, était déjà compofée par Calvin, 
car un mois à peine après que les Confeils 
en avaient autorifé l'introduélion dans 
l'Eglife, elle fe trouvait imprimée. C'eft 
donc vers la fin de l'année 15*36, que le 
premier catéchifme finançais de l'Eglife de 
Genève a été rédigé, & peut-être était-ce 
une des raifons des délais apportés dans 
la préfentation des « Articles baillés parles 
prefcheurs. ^y On voulait que ce petit livre 
fut tout prêt à paraître au moment même 
où fon adoption aurait été autorifée par 
les magiftrats, à l'examen fpécial defquels 
fon texte ne paraît pas, du refte, avoir été 
foumis. 
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Voilà pour la partie des Articles con- 
cernant Tenfeignement religieux. 

Voici ce qui fe rapporte à la difcipline: 
ce II eft certain, a difait le mémoire, « que 
Ton ne peut confidérer comme une Eglife 
bien ordonnée que celle où la fainte 
Cène de Notre Seigneur eft fréquemment 
célébrée, & avec un fi bon ordre, que per- 
fonne n'ofe s'y préfenter, s'il ne le fait 
faintement & avec vénération. C'eft pour- 
quoi il eft très-néceflaire, afin de maintenir 
l'Eglife en fon intégrité, d'obferver la dif- 
cipline de l'excommunication, par laquelle 
on peut corriger ceux qui ne veulent pas 
fe conformer d'eux-mêmes & obéir en 
toutes chofes à la fainte parole de Dieu ! » 

De ces principes « les prédicans » con- 
cluent « qu'il ferait bien à défirer que la 
Cène de Jéfus Chrift fe diftribuât au moins 
tous les dimanches, car elle a été inftituée 
pour que nous y foyons faits participants 
du corps & du fang de Jéfus, de fa mort, 
de fa vie, de fon efprit & de tous fes 
biens. Mais ce fréquent ufage de la Cène, 
reçu dans l'ancienne Eglife, a été aboli par 
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rabomination des mefles^ où il a été établi 
qu'un feul communierait pour tous. Tou- 
tefois, Pinfirmité du peuple eft encore telle, 
qu^il ferait à craindre que cet excellent & 
facré myftère ne tombât en mépris, s'il 
était fi fouvent célébré. Nous requérons 
donc que, pour le moment, la fainte Cène 
ait lieu une fois par mois dans Tune des 
trois églifes où l'on prêche maintenant, 
favoir : Saint-Pierre, Rive & Saint-Gervais, 
à tour de rôle ; & nous vous prions de vous 
joindre à nous pour avifer, de votre part, 
à ce que ce haut myftère foit traité avec 
la plus grande dignité poffible. » 

Quant à la participation à la fainte Cène, 
les miniftres expofent « qu'il importe avant 
tout que ce facrement, ordonné pour unir 
les membres du corps de Chrift avec leur 
chef & entre eux-mêmes, ne foit pas fouillé 
& profané par les perfonnes que leur 
méchante vie exclut de toute communion 
avec Jéfus Chrift. Il faut donc que ceux qui 
ont la puifTance de faire cette police met- 
tent ordre à ce que les communiants foient 
reconnus comme membres de Jéfus Chrift. 
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Ceft pour cela que Notre Seigneur a 
établi dans fon Eglife la difcipline de Tex- 
conimunication^ & que faint Paul nous en 
a donné l'exemple & le commandement. 
Nous devons, par conféquent, recevoir 
cette difcipHne dans notre Eglife. » 

Après avoir indiqué de quelle manière 
peut s'opérer ce rétabUflement de Texcom- 
municadon, par qui & comment elle doit 
être exercée au fein de TEglifé, Fauteur du 
mémoire fait obferver que ce n'eft pas 
feulement la pureté des mœurs qui doit être 
exigée de ceux qui veulent s'approcher de 
la table du Seigneur, c'eft encore la pureté 
de la doifhine & l'unité de la foi. 

Les circonftances en rendent, eft-il dit, 
la néceffité évidente: ce II y a de fortes rai- 
fons de craindre, & même de bonnes rai- 
fons de croire, qu'il exifte dans Genève plu- 
fieurs perfonnes qui n'ont point accepté 
l'Evangile, & qui s'y oppofent tant qu'elles 
peuvent, en nourriflant dans leur cœur 
toutes les fuperftitions contraires à la pa- 
role de Dieu. Mais il eft de grande impor- 
tance de bien connaître les gens qui font 



XXVJ 

pour ou contre l'Eglife de Jéfus Chrift; car, 
s'il eft jufte de rejeter de celle-ci les indivi- 
dus qui, à caufe de leurs vices, ne font 
plus dignes d'en faire partie, il eft plus né- 
ceffaire encore de n'y pas admettre ceux 
qui n'y doivent point entrer. 

ce Or, comme il n'y a pas de plus grande 
divifion que de la foi, nous vous fup- 
plions d'ordonner que tous les habitants 
de votre ville aient à faire confeflîon & à 
rendre raifon de leur croyance, afin que 
l'on puiflTe connaître ceux qui tiennent pour 
l'Evangile, & ceux qui aiment mieux être 
du royaume du pape que du royaume de 
Jéfus Chrift. Vous accompliriez, Meflîeurs, un 
ade de magiftrats chrétiens, fi chacun de 
vous, dans le Confeil, faifait une confeflîon 
de fa foi, qui montrât à tout le monde 
que la doélrine que vous profeffez eft bien 
celle par laquelle l'union des fidèles règne 
dans l'Eglife. Après avoir donné cet exem- 
ple, vous chargeriez quelques-uns des mem- 
bres de votre Confeil d'aller, avec l'un 
des miniftres, requérir chaque habitant de 
la ville d'en faire autant: ce qui n'aurait 
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lieu que pour cette fois feulement, parce 
que jufqu'à préfent on n'a pas conftaté 
quelle efl la do<5faine de chacun, ce qui eft 
cependant le droit conunencement d'une 
Eglife. w 

On voit ici que la déclaration folen- 
nelle, faite au mois de mai if^ô, par les 
citoyens réunis en Confeil général, de vou- 
loir «vivre félon l'Evangile,» n'était pas 
envifagée comme fuffifante par les réfor- 
mateurs. En effet, il s'était produit, malgré 
cette déclaration, des réfiftances péremp- 
toires auxquelles on efpérait couper court 
en exigeant, non plus une profeflîon de 
foi générale dans fes termes & collecflive 
dans fon expreflîon, mais une adhéfîon 
perfonnelle à un formulaire identique qui, 
juré d'abord par les magiftracs, le ferait 
enfuite par chaque individu, de manière à 
fupprimer dans l'Eglife toute incertitude, 
toute divergence & toute équivoque. 

Mais, quelle devait être la forme de 
l'âdhéfion commune? Se contenterait-on 
d'une déclaration individuelle, faifant con- 
naître ff lefquels tiennent pour l'Evangile & 
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lefquels préfèrent le royaume du pape ? » 
Ou bien adopteraic-on un formulaire plus 
explicite dans lequel feraient compris les 
divers points de la foi nouvelle? Nous 
croyons qu'au moment où fut préfenté le 
mémoire des a prefcheurs, a k queftion 
n'était pas réfolue, & rien n'indique qu'au- 
cun formulaire de ce genre ait été mis 
alors fous les yeux du Confeil. Les mots: 
ConfeJ/lon de foiy placés dans le titre même 
du Catéchifme, femblent indiquer que l'on 
n'avait pas préparé (imultanément un 
autre écrit portant un titre femblable^ & 
peut-être même que Ton voulait Édre du 
Catéchifme le texte de ta confeflion géné- 
rale 5 en forte qu'on n'aurait fenti qu'ulté- 
rieurement l'avantage d'un formulaire plus 
fimple. Ce qui eft certain, c'eft que la con- 
feflion qui fut admife définitivement, eft 
donnée comme ^ extraite de tlnftruélion 
dont on uje en TEglife de Genève^ »i & qu'elle 
a paru deux mois plus tard que celle-ci. 

Après l'examen des diverfes demandes 
fur lefquelles les miniftres le priaient de 
fe prononcer, le Petit Confeil réfolut d'y 



acquiefcer avec quelques additions & mo- 
difications, dont la principale était de fixer 
à quatre fois par an, au lieu d'une fois par 
mois, la célâ>radon de la Cène. « Le refte 
des Arddes, dit le regiftre, eft pafTé ainfi 
qu'ils font écrits. » Les requêtes relatives 
au Catéchifme, à Texcommunicadon & à 
la confeffion de foi, fiirent donc admifes 
telles qu elles avaient été préfentées. Le 
même jour le Confeil des Deux-Cents fanc- 
donna ces décifions. ce U eft arrêté, yy lit- 
on dans le regiftre, cr que l'arrêt du Confeil 
ordinaire eft bien, a 

Mais on ne s'en tint pas Ut. A côté des 
ce Arricles baillés par les prefcheurs,» le Con- 
feil des Deux-Cents fut nanti de propofi- 
dons qui avaient trait à la police extérieure 
des mœurs, & qui tendaient à compléter 
les mefures déjà prifes pour Tétabliffe- 
ment de la réformarion dans Genève. On 
ne voit pas qu'elles aient été foUicitées par 
les miniftres (ce qui ne veut pas dire qu'ils 
n'y applaudiffaient pas ) ; mais , comme 
elles rentraient diredement dans la com- 
pétence du Périt Confeil, il eft probable 
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que ce fut lui qui, de fon chef, les pro- 
pofa au Confeil des Deux-Cents, ain(î 
qu^il Tavait déjà fait auparavant dans des 
cas analogues. Seulement, cette fois-ci, les 
dil'pofitions difciplinaires formaient un en- 
femble plus complet, & par cela même 
moins facile à mettre à exécution. 

D'une manière générale, il fut décidé 
que Ton cf ferait une enquête fur les info- 
lences & les mauvaifes mœurs qui font par 
la ville, & que Ton s'efforcerait que bonnes 
mœurs fuffent en la ville, & que l'on vive 
félon Dieu. » On interdit fpécialement de 
ce chanter chanfons de folie; de jouer 
des jeux de hafard; de tenir le dimanche, 
pendant le fermon, aucune efpèce de bou- 
tique ouverte, ou de crier dans la rue la 
vente des comeftibles; de garder chez 
foi des images & des idoles, a Ces reliefe 
de catholicité devaient être remis en 
mains des agents à ce prépofés, pour être 
cf brûlés & détruits J3 {^g-y i6 janvier 

Souvent répétées & rarement obéies, ces 
défenfes& celles du même genre dont nous 
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avons déjà parlé contribuèrent^ plus que 
toute autre chofe, à rendre impopulaire 
Tœuvre d'évangélifation qui s'accomplif- 
fait dans Genève & à lui faire bientôt 
fubir un temps d'arrêt & un échec momen- 
tané. Mais, pour le préfent, les réformateurs 
& les Confeils fe trouvant d'accord, ils pu- 
rent fe livrer, chacun dans fa fphère par- 
ticulière d'adion, à la tâche qu'ils s'étaient 
donnée: l'Etat veillant à la police exté- 
rieure de la ville-Eglife, les miniftres s'oc- 
cupant du gouvernement fpirituel de 
l'Eglife-narion. 

En ce moment, la première occupadon 
de ceux-ci devait être d'avifer à la mife au 
jour des deux pièces dont leurs Articles 
faifaient mention. Le Catéchilme rentrant 
dans leurs attributions purement reli- 
gieufes, il n'eft pas probable, comme nous 
l'avons déjà dit, que les magiftrats aient 
été appelés, officiellement du moins, à en 
prendre connaiflance, & il a pu être im- 
primé (ainfi qu'il l'a été en effet) immédia- 
tement après la réfolution adoptée dans 
les deux Confeils, puifque Calvin, un mois 



plus tard, montrait aux membres de la 
conférence théologique, tenue à Laufanne, 
vers le milieu de février, ce livret, « qui 
venait de paraître » (Lettre à S. Grynée, 
juin If 37). 

Quant à la ConfeiHon de foi, fon texte, 
rédigé plus tard, fiit foumis au contraire 
au Petit Confeil, ainfi que nous Tapprend, 
finon le regiftre, qui fe tait fur ce point, 
du moins Calvin lui-même, qui Taffirme 
pofitivement (Voy. plus loin, p. 1 34) . Ce 
n'était pas, en effet, un ade purement 
religieux, concernant l'intérieur feul de 
l'Eglife, comme le Catéchifme, que cette 
profeffion publique, où le Confeil devait 
donner l'exemple au peuple, & qui ren- 
trait plus ou moins, par conléquent, dans 
l'ordre des faits politiques. Nous croyons 
que ce fut au mois de mars que ce docu- 
ment fut foumis à l'approbation du ma- 
giftrat, qui en ordonna l'impreffion aux 
frais de l'Etat. La feule mention des regif- 
tres, à laquelle on puiffe, du moins, ratta- 
cher ce fait, fe trouve au 13 mars 1 5*37, où 
il eft dit que, c fur la propofition de maître 
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Farel & de Calvin, on a réfolu de mettre 
ordre à ce qui concerne la Cène 6* autres 
points des (Articles^ en avifant à ce que 
ceux-ci foient obfervés de la manière la 
plus profitable, a 

Mais^ à quelque moment & dans quelque 
forme qu'aient été réglées les queftions 
relatives à la Confeflion de foi, ce qui eft 
fur, c'eft que celle-ci ne fut prête à paraître 
que dans la féconde moitié du mois d'avril 
if37 (%g., 17 & 27 avril 1537). Nous 
reviendrons, du refte, tout à l'heure, fur ce 
fujet avec plus de détails. Occupons-nous 
d'abord du Catéchifme. 
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Les deux écrits, dont les « prédicans *> 
avaient fucceffivement follicité l'adoption, 
étaient d'une portée & d'un caraélère très- 
différents. L'ufage du Catéchifme était auffi 
naturel, que l'emploi de la Confeflion fut 
infolite. Dans toutes les Eglifes évangéliques, 
fondées depuis l'origine de la Réforme, la 
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néceffité de Tindrudlion religieufe de la 
jeuneffe avait éclaté à tous les yeux, & 
Tintrodudion d'ouvrages en langue vul- 
gaire, deftinés à remplir cette tâche, en 
avait été la conféquence. Luther n'avait 
pas, fur ce point, ouvert la marche. 
Avant qu'il publiât les deux manuels aux- 
quels il donna le premier, en fe fer- 
vant d'un terme employé par faint Au- 
guftin à peu près dans le même fens 
{De fide & operibuSy 13), le titre de Caté- 
chifme^ d'autres ouvrages du même genre 
avaient déjà paru en Allemagne. Mais ce 
fut lui qui, dès i f 29, réclama le plus haut, 
comprit le mieux & réalifa le plus efficace- 
ment l'œuvre de l'enfeignement élémen- 
taire de la religion. 

Quoique l'on ait dit dans l'Apologie 
pour la confeffion d'Augsbourg (viii, 41): 
ce Chez nos adverfaires il n'exÛlait abfolu- 
ment aucune inftruélion religieufe pour les 
enfants ; yy quoique Luther ait déclaré qu'il 
f confentait à être roué vif, fi l'on trouvait 
un feul doéleur qui, pendant le moyen 
âge, eût connu, compris & enfeigné le caté- 



chifme v (JVerke^ XXI, 2, ^. Ed. ErL); quoique 
Calvin affirme que TEglile romaine ce avait 
entièrement délaifle l'ufage ancien du for- 
mulaire qu'on appelait catéchii'me & que 
Ton employait pour TinftruifUon religieufe 
de la jeunefle » (JEpitre Jtt/e(9air,dans le Ca- 
téchifme de 1^41); — il y avait eu néan- 
moins avant la Réforme (fans parler de 
Wiklef & des Huflîtes) de petits ouvrages 
deftinés, fous une forme ou fous une autre, 
à Fenfeignement religieux des enfants. En 
tout cas la connaiiTance non interrompue, 
parmi le peuple, du Décalogue, du Sym- 
bole des Apôtres & de l'Oraifon domini- 
cale eft un fait inconteftable. 

Cefoncces trois documents fondamentaux 
de la tradition commune, qui fe retrouvent 
dans les rares eiïais d'inftruélion élémen- 
taire parus au fein de TEgUle romaine 
avant la Réforme, & dans les écrits de la 
même efpèce publiés par les réformateurs. 
Cétait, pour ces derniers, une circonflance 
très-favorable, que de pouvoir rattacher, 
dans TEglife nouvelle, Tenfeignement po- 
pulaire à des textes généralement connus 
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& dont l'autorité était univerfellement 
acceptée. Les formules étant reçues fans 
conteftation, il n'y avait plus qu'à en don- 
ner une explication conforme aux prin- 
cipes de la foi évangélique, & la tâche 
était bien plus aifée que s'il avait fallu tout 
reconftruire du bas en haut de l'édifice. 
Les trois textes fondamentaux étaient, en- 
core plus que l'Ecriture dont l'Eglife avait 
fouftrait la ledure au peuple, une pro- 
priété commune à tous les chrétiens , ce 
qui empêchait la rupture abfolue de la tra- 
dition entre les populations élevées félon 
les anciennes croyances & les novateurs 
religieux. On en peut dire autant des deux 
Ikcrements du Baptême & de la Cène qui, 
tout en étant profondément modifiés dans 
leur rite & dans leur fignification, n'en ré- 
pondaient pas moins à des habitudes ac- 
quifes. C'eft fur ce terrain, où l'on pouvait 
mettre le pied en commun, que Luther 
fonda fon enfeignement élémentaire du 
chriftianifme. 

« Le catéchifme, ou dodlrine chrétienne, 
c'eft, » dit-il, cr le Symbole, le Décalogue 
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& rOraifon dominicale. Ce n'eft pas fans 
une dire(5Hon fpéciale de Dieu, que les 
illettrés, qui ne pouvaient pas lire la fainte 
Ecriture, ont toujours dû apprendre le Credo, 
le Pater & les Dix commandements. Dans 
ces trois pièces eft compris tout ce qu'un 
chrétien doit connaître. Le Décalogue 
révèle à l'honmie fa maladie, qui eft le pé- 
ché ; le Symbole de la foi lui en montre le 
remède dans la grâce de Dieu, manifeftée 
en Jéfus Chrift ; l'Oraifon du Seigneur lui 
enfeigne à défirer & à demander que cette 
grâce lui foit accordée ^y (Tréface du Grand 
catéchifme). Ce fut auffi fur ce triple fon- 
dement, qu'à Zurich Léon Judas, en if35, 
compofa fon catéchifme, où, à l'inverfe du 
Petit catéchifme de Luther, c'eft l'enfant qui 
queftionne&le miniftre qui répond. Calvin 
(non plus que Luther dans fon Grand caté- 
chifme) n'a pas employé, pour fon pre- 
mier catéchifme français, cette forme dia- 
loguée qu'il devait préférer & adopter plus 
tard. 

S'il était naturel qu'à Genève, comme à 
Wittemberg & à Zurich, comme à Stras- 
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bourg, comme à Berne, on fentît l'impor- 
tance de donner à l'Eglife naiffante & qui, 
comme le dit Bèze, f' fortait à peine des 
fouillures de la papauté, » un manuel d'en- 
feignement religieux, il était naturel aulfi 
d'en confier la rédaélion à Thomme qui 
femblait le mieux fait pour s'acquitter de 
cette tâche avec un plein fuccès. Entre l'au- 
teur de Vlnftitution de la religion chrétienne 
& l'auteur de la Summaire 6* briefve décla- 
ration de aucuns lieux fort neceffaires a ung 
chafcun Chreftieny — entre Calvin & Farel, 
— il pouvait y avoir d'autant moins à héfi- 
ter, que ce dernier reconnaiflait hautement 
la fupériorité littéraire & théologique de 
fon jeune collaborateur. 

Un peu plus tard, en effet, & probable- 
ment près du moment où la première édi- 
tion de la verfion françaife de Pinftitution 
venait de paraître, Farel, comparant fon 
propre ouvrage avec celui de fon collègue, 
écrivait: « Jean Calvin, mon bon & entier 
frère, a en fon Inftitution fi amplement traité 
tous les points touchés en mon livret que, 
furmontant non feulement ce que j'ay tou- 
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ché, mais ce que je pourroye toucher, il a 
oflé loccafion à moy & aux autres d'en 
vouloir plus plainement efcrire. Que tous 
ceux qui auront vu mon petit livre regar- 
dent donc cette belle Inftitution, laquelle 
regardant, ils n'ont plus befoin de ma 
petitefle, ni de prendre peine à lire mon 
petit livret *> (^Epitreaux leéleurs fidèles). En 
voyant Farel s'effacer ainfi devant Calvin, 
il eft bien permis de penfer que ce dut 
être fur fes inftances, que le nouveau venu 
fe chargea de la compofition de cette Inf- 
truéHoriy qui devait être à Genève apprife 
par tous les enfants. 

Seulement, Calvin, qui n'avait pas en- 
core une grande expérience pratique de 
cet enfeignement élémentaire, ne fe rendit 
pas bien compte, en fe mettant à l'œuvre, 
du but auquel il fallait tendre. Son Caté- 
chifme fut plutôt le réfumé & comme la 
quinteffence de fon Inftitution, qu'un ma- 
nuel approprié à la portée des jeunes 
intelligences qu'il s'agiffait d'initier à la 
connaiffance de la nouvelle dodrine. Il 
fentit vivement plus tard ce défaut de 
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compofition, & ce fiit fuitout pour fuppri- 
mer, comme moyen d'enfeignement, ce 
premier eiïai mal adapté à fa deftinacion, 
qu'il écrivit fon fécond catéchifme fran- 
çais & fe hâta de le publier dès fon recour 
à Genève, en 1 541, ainfi qu'il le rappelait 
à fes collègues raiïemblés autour de fon 
lit de mort. 

Quoiqu'il dife lui-même, en parlant de 
cette première œuvre, qu'il a voulu qu'elle 
fût « l'expreflîon d'une piété fimple «(Voy. 
plus loin, p. Hj*), on s'aperçoit, en la 
lifant, que fi la piété, & même une piété 
très-élevée, peut y trouver fatisfadlion, l'in- 
telligence de l'enfant y rencontre une fu- 
blimité qui dépaflfe finguUèrement fa capa- 
cité. Calvin a beau vouloir, au moment où 
il venait de l'écrire, ôter à fon premier ca- 
téchifme le caraélère d'une « œuvre com- 
pofée avec un ingénieux & profond fa- 
voir w (Ibid.), elle n'en demeure pas moins 
beaucoup plus acceflîble à des intelligences 
adultes qu'à de jeunes cerveaux. 

Sous fa plume, & avec les vifées éten- 
dues de fon efprit, le manuel d'enfeigne- 



ment religieux deftiné à radolefcence de- 
vint un manifefte de la dcxflrine prêchée 
dans l'Eglife de Genève, pour fervir, au de- 
dans & au dehors, de témoignage public 
de fa foi Ce fiit même le premier ufage 
qu'en fit Calvin, afin de fe laver, ainfi que 
fes collègues, de Fimputadon d'arianifme, 
lancée contre eux par Caroli, pafteur à 
Laufanne (Lettre des miniftres de Genève, fé- 
vrier I ^37). Il déclare à cette occafion, que 
a cette Confeffion de foi » (le livre portait 
auffi ce titre) rr avait été publiée dans le but 
de faire connaître à tous les gens de bien, 
(1 cela était néceflfaire, quelle était la 
dodlrine profeflTée par les miniftres de Ge- 
' nève. M Un an plus tard, quand il traduifit 
& fit paraître le Catéchifme en ktin, il dit 
expreffément, foit dans le titre, foit dans le 
préambule, qu'il s'eft réfolu, avec fes col- 
lègues, à faire cette publication, pour don- 
ner ainfi aux autres Eglifes « un gage au- 
thentique de la dodlrine prêchée dans celle 
de Genève « (Voy. plus loin, p. 1 28). 

Le cara<flère fymbolique de l'ouvrage 
l'avait emporté fur fon caraélère catéché- 
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rique. Ce n'eft pas que cette Inftruélion 
ne répondît, finon dans fa forme littéraire, 
du moins dans fa compofition générale, à 
ce que renfermaient les écrits de ce genre, 
déjà parus dans les diverfes Eglifes réfor- 
mées. On y retrouve, comme dans les 
catéchifmes précédents, l'emploi des trois 
documents traditionnels: le Décalogue, le 
Symbole des Apôtres & TOraifon domi- 
nicale, qui forment, avec les articles fur 
les facrements, un tout affez femblable au 
Grand catéchifme de Luther. Mais Tun 
n'eft point la copie de l'autre. Calvin, 
comme nous l'avons dit, s'eft reproduit 
lui-même, & ce que l'on trouve dans fon 
premier Catéchifme, n'eft que le rélumé de 
ce que contenait fon Inflitution de la reli- 
gion chrétienne. C'eft celle-ci qui était conf- 
truite fur le plan adopté par Luther, & 
c'eft à elle que fe rattache immédiatement 
VlnJlruéHon 6* confej/ion de foy dont on 
ufe en VEglife de Genève, Entre les deux 
écrits le début feul diffère; tout le refte de 
l'abrégé eft extrait & même, dans la fé- 
conde moitié, textuellement traduit de 
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Touvrage principal. La fin de Tun & de 
raucre fe rapporte à FEglife & à TEcac, 
double fujet que n'ont pas abordé les caté- 
chifmes de Luther. 

Mais^ quoi qu'il en foit de fon origine, 
de fon but prochain & de Tes rapports 
avec ce qui l'a précédé, fi on l'envifage 
en lui-même, le Catéchifme français de 
Calvin oflfre cet intérêt particulier d'être, 
dans notre langue, la première exprefCon 
méthodique de la doéfaine calvinifle, qui 
y efl renfermée toute entière dans fes 
traits eflfentiels. il eft, vu la brièveté & la 
netteté de l'expofition, la fource où l'on 
peut le plus facilement puifer, fous une 
forme authentique, la connaiflTance de ce 
grand fyflème religieux. C'eft, pour ainfi 
dire, le calvinifme en raccourci. Il ne s'y 
préfente pas, fans doute, avec toute l'am- 
pleur & la majefté qu'il a revêtues plus 
tard, fous l'influence d'une penfée & d'une 
logique dont les exigences allaient croif- 
fant. On l'y trouve, comme dans la pre- 
mière édition de l'Inflitution, moins dur, 
moins fombre, moins écrafant, que lorfque 



.le temps, la réflexion^ la contradiiflion^ 
rinflexibilité dogmatique, eurent amené 
à fa dernière expreffion cette vafte conf- 
truélion théologique, plus propre à provo- 
quer l'admiration des penfeurs, qu'à faire 
naître dans les âmes les fentiments qu'inf- 
pirent une foi fimple & une piété fympa- 
thique. 

Dans le Catéchifme il y a, femble-t-il, 
quelque chofe de plus ému, comme un 
fouffle de fpiritualité qui fe fait fentir fous 
la féchereflTe des formes didaéliques & fe 
fait jour par des expreffions pleines de 
puifTance & d'élévation. Le fentiment pro- 
fond de la fouveraineté de Dieu & des 
obligations morales de l'homme y tient 
plus de place quel'efprit purement théolo- 
gique du rationalifme orthodoxe. Il fuffit, 
pour s'en convaincre, de voir comment, en 
parlant de Dieu, c'eft moins fur les myf- 
tères de l'ontologie divine, que fur les rap- 
ports entre l'homme & fon créateur, que 
l'auteur infifte. De même, dans l'article de 
la Cène, ce n'eft pas aux queftions ardues 
relatives à la nature de ce facrement, mais 



aux effets religieux qu'il doit produire fur 
les âmes des fidèles, que fe rapporte Ten- 
feignement du catéchifme. 

L'abfence de polémique contre FEglife 
romaine efl encore un indice que c'était 
furtout l'édification, plus que la théologie, 
qu'avait en vue Calvin. Il le reconnaît, du 
refle, lui-même lorfqu'il s'excufe, en quel- 
que forte, comme nous le rappelions tout 
à l'heure, de préfenter à des lettrés & à des 
doéleurs la traduélion latine de ce livret, 
€f compofé dans le but d'édifier les fîmples, 
plutôt que d'aborder les profondeurs de la 
fcience théologique. « 

Aujourd'hui que cette fcience n'enfante 
plus guère de grands fyftèmes dogmati- 
ques & que, là où l'on s'occupe de quef- 
tions religieufes, on a plus ou moins perdu 
le goût & le fens des hautes fpéculations, 
aujourd'hui que les fedlateurs du pur calvi- 
nifme n'apparaiflent plus que comme les 
rares échantillons d'une efpèce difparue, 
le premier catéchifme français de Calvin 
conferve encore, comme document hiflo- 
rique & religieux, une inconteflable va- 
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leur. Nous ne voulons pas infifter ici fur 
les preuves de cette affertion, la leélure 
même du Catéchifme doit en être la dé- 
monftration fuffirante. Nous ferons feule- 
ment obferver qu'on y trouve ces qualités 
caraélériftiques de Tefprit & du talent de 
Calvin, qui font la clarté, Tordre, la pré- 
cifion, la force , & dont il était redevable, 
outre fes difpofitions natives, à la culture 
littéraire qu'il avait reçue. Le commerce 
avec les anciens l'avait bien plus Êivora- 
blement préparé à aborder & à traiter les 
chofes de la religion, que ne l'aurait fait 
l'étude de la théologie fcolaftique, pour 
laquelle le deftinait d'abord fon père, & à 
laquelle il eut le bonheur d'échapper. 

Il eft à remarquer que, par une excep-, 
tion bien rare dans les ouvrages de Calvin, 
fon premier catéchifme ne préfente, comme 
nous l'avons dit, aucune trace de contro- 
verse direéle contre l'Eglife catholique, & 
qu'il n'attaque qu'à peine les adverfaires 
de la religion, qu'il appelle c' les infidèles. « 
Il établit la doélrine dans laquelle il voit 
l'expreffion de la vérité religieufe, fans y 
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mêler aucune de ces violences de langage 
donc abonde ordinairement fa polémique. 
Se plaçant au cœur même de Ton fujet, il 
n'aborde point non plus ces queftions préa- 
lables, (i débattues de nos jours, touchant le 
furnaturel, les miracles , Tinfpiration. Il les 
ignore, ou plutôt il les tient pour réfolues 
& ne femble pas admettre qu'on puiflTe les 
foulever. L'autorité même de l'Ecriture 
fainte, qui eft à la bafe de toute fon argu- 
mentadon & fur laquelle s'appuie tout fon 
enfeignement, eft fuppofée partout, dé- 
montrée nulle part. Il ne prend fouci de 
la défenfe d'aucun de ces ouvrages avan- 
cés de la fortereffe chrédenne & ne s'oc- 
cupe dans le Catéchifme que d'affirmer, 
comme une certitude inconteftable, cha- 
cune des doélrines qu'il met en avant. 
C'eft la pure méthode dogmatique, telle 
qu'elle convient peut-être aux premiers 
degrés de l'enfeignement, telle qu'elle con- 
venait certainement à l'un des efprits les 
plus abfolus & les plus logiciens qui aient 
exifté. 
Sauf au début, où il prélude à l'ordre 
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de lui-même; & il a, de cette manière, 
tranfporté dans le petit ouvrage divers mor- 
ceaux entiers du plus grand. Ainfi toute 
l'explication de TOraifon dominicale, les 
articles furFerpérance & fur la perfévérance 
dans la prière font la traduélion pure & 
fimple du texte latin de rinftitution. 

Ici vient s'ajouter, par conféquent, à l'ha- 
bitude qu'avait contraélée Calvin dès fa 
jeuneffe, fous l'influence de Mathurin Cor- 
dier, de penfer & d'écrire en latin, la per- 
fiflance naturelle des formes latines dans les 
morceaux traduits de cet idiome, perfiftance 
qui n'eftpas moins fenfible d'ailleurs dans le 
refle de l'ouvrage. Celui-ci doit donc pré- 
fenter à toute une claffe de ledeurs un 
obftacle qui les empêchera d'en bien appré- 
cier le côté littéraire. Ce français empreint 
de latinifmes, l'oit dans l'emploi & le fens 
des mots, foit dans la conflrudlion de la 
phrafe, offre à ceux qui n'y font pas habi- 
tués les apparences d'un langage femi- 
étranger. Sous cette enveloppe un peu 
rebutante, il eft difficile de difcerner la fer- 
meté, l'énergie contenue, la jufteflTe du 



ftyle de récrivain, Tabondance & la pro- 
priété, parfois la beauté de fes exprei&ons. 
C'était, d'ailleurs, prelque le début de 
Calvin dans l'ufage de la langue vulgaire. 
Sauf l'Epître, placée en tête du Nouveau 
Teftament, publié en if^f par Robert 
Olivetan, & peut-être l'écrit fur la Cène, 
compofé en I f 3 6 (Lettre du 1 7 mars i f 46), 
il n'avait encore rien fait paraître en fran- 
çais. Au point de vue purement littéraire, 
le Catéchifme peut être confidéré comme 
les prémices de ce talent hors ligne, que 
BoflTuet a caradlérifé avec autant de juf- 
telTe que de mauvaiiê grâce : a Rien, dit-il, 
ne flattait davantage Calvin, que la gloire 
de bien écrire. Donnons-lui donc, puifqu'il 
le veut, d'avoir auffi bien écrit qu'homme 
de fon fiècle. Sa plume était plus correéle 
que celle de Luther ; & fon ftyle, qui était 
plus trifte, était aufli plus fuivi & plus 
châtié. Ils excellaient l'un & l'autre à par- 
ler la langue de leur pays ^ {Hijioirê des 
Variations, IX, 81). 
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Il nous faut maintenant en venir à la 
Confeffion de foi^ dont le texte fe trouve 
plus loin (p. 103)5 à la fuite du Catéchifme, 
comme Calvin lui-même l'y avait placé dans 
la traduélion latine à laquelle il mit fon 
nom. Cette Confeflîon a longtemps paflTé, 
elle paflTe parfois encore, pour être l'œuvre 
de Farel. Nous ne penfons pas que rien juf- 
tifie ce jugement: ni les circonftances qui 
ont été l'occafion de fa compofition, ni les 
articles qu'elle renferme, ni la forme de fa 
rédadlion. 

Nous avons vu qu'elle était une confé- 
quence des demandes Élites par les minif- 
tres & adoptées par les Confeils, dans le 
mois de janvier i y 37. Ce ne ferait en tout 
cas que cette année-là, & non la précé- 
dente, comme on l'a foutenu, que Farel 
l'aurait rédigée. Mais il ferait étrange 
qu'ayant confié à Calvin le foin de com- 
pofer le Catéchifme, il lui eût ôté la plume 
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et drefler ^y la Confeflîon & qu'il eût 
lême «extrait, » de l'œuvre de fon col- 
î, les ardcles de ce dernier document, 
parait d'autant moins probable, que 
• extrait »y eft bien plus fait félon l'ef- 
:jue félon la lettre, & que cela même 
lénote l'origine. Calvin pouvait fe 
lettre, en ce genre, ce qu'un autre 
ait pas ofé. Un étranger fe ferait collé 
xte du Catéchifme;rauteur feul pou- 
en reproduire la penlée fans s'aflTu- 

à la forme de fon propre écrit, 
leurs, le ftyle de la Confeflîon de foi, 
jn a voulu voir du Farel tout pur, eft 
remenc femblable, dans fon vocabu- 
& fa fyntaxe, à celui du Caréchilme. 

la même netteté dans le langage, les 
les ftrudlures de phrafes, la même 
le d'expolîtion. 

uant aux articles dont la Confeflîon 
»mpofe, ils ne reproduifent pas, il eft 
tous les points touchés dans le Caté- 
le, mais ils contiennent, fur les fujets 
cnuns aux deux pièces, la même doc- 
. La deftination de la Confeflîon de 
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foi explique affez que ce qu il y avait de 
plus particulièrement théologique, & par 
conféquent de plus abftrus dans le Caté- 
chiûne, difparûc d'un formulaire qui, pour 
être mis à la portée de tout le peuple, de- 
vait être réduit à l'expreffion la plus (impie 
de la foi nouvelle. Si les dogmes du péché 
originel, de la prédeftination & de l'élec- 
tion n'y font pas explicitement proclamés, 
ce n'eft pas de là qu'on peut conclure que 
la Confeffion de foi eft l'œuvre de Farel& 
non de Calvin. Car, d'une part, le premier 
adoptait en plein le contenu du Catéchifme, 
& d'autre part, le fécond a accepté & dé- 
fendu pour fon propre compte le contenu 
de la Confeffion de foi. Ils ont donc pu, 
l'un auffi bien que l'autre, en ce qui con- 
cerne les dodrines, être les rédaéleurs de 
celle-ci. 

Mais fi la Confeffion de foi ne renferme 
pas l'expreffion de tous les dogmes enlei- 
gnés dans le Catéchifme , elle donne, en 
revanche, à la controverfe religieufe une 
place que ne lui avait pas accordée celui- 
ci. Or, comme fur cette matière Farel & 
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Calvin étaient animés de fentiments par- 
^tement femblables & d un égal empor- 
tement dans la polémique, ce n'eft pas là 
non plus qu'on peut chercher une marque 
d'auteur. Les deux réformateurs étaient 
d'accord pour Êdre de la Confeffion de 
foi une machine de guerre contre FEglife 
romaine^ en forçant ceux qui, dans Ge- 
nève, tenaient encore pour celle-ci, à refu- 
fer à cette profeffion publique & perfon- 
nelle des croyances nadonales une adhé- 
fion qu'ils auraient accordée peut-être ï 
une fimple affirmation des doArines évan- 
géliques. A cet égard, difons-le en paflTant, 
il faut reconnaître que le réfultat défiré fut 
pleinement obtenu, car c'eft précifément 
la partie de la Confeffion de foi dirigée 
contre le catholicifme, quia toujours comp- 
té & confervé, parmi les Genevois, le plus 
d'adhérents. 

Enfin (pour terminer ce qui regarde l'au- 
teur de cette pièce), quand Calvin, dans 
le préambule mis par lui en tête de la tra- 
du6lion latine du Catéchifme, & où il 
parle au nom des miniftres de l'Eglife de 



Genève, dit à [n'opos de la Confeffion de 
foi : « Cette formule d engagement folen- 
nel que nous avons rédigée, >> il eft diffi- 
cile de croire qu'il n'en revendique pas, 
non-feulement la refponTabilité, mais auffi 
la paternité. Si elle a été attribuée à Farel, 
c'eft qu'en vertu du rôle principal qu'il jouait 
alors dans l'Eglife de Genève, c'eft lui qui 
dut en foumettre le texte au Confeil. Il 
était naturel, par conféquent, d'affocier 
fon nom à cette déclaration de principes. 
Les premiers biographes de Calvin ne 
s'y font cependant pas trompés. Dès l'an- 
née de fa mort (i ^64), Théodore de Bèze, 
dans l'efpèce d'oraifon funèbre à laquelle 
il mêla quelques renfeignements fur la vie 
& les travaux de Calvin, dit pofitivement, 
en parlant des débuts de celui-ci à Genève: 
ce II drefîa un brief formulaire de confef- 
fion & de difcipline, pour donner quelque 
forme à cette Eglife nouvellement dreflTée; 
il fit auffi un Catéchifme. » Plus tard, dans 
fa biographie latine de Calvin ( i f 7f ), après 
avoir parlé de la difpute avec Caroli, à la- 
quelle le réformateur prit part dans la con- 
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ference de Laufanne, en février if37, 
Bèze ajoute : « Ceft alors qu'il publia une 
forte de formulaire de la dodlrine chré- 
tienne, approprié à TEglife de Genève, qui 
fortaità peine des fouillures de la papauté: 
il y ajouta aufli un Catéchirme. » Seule- 
ment il faut ici intervertir les termes, car 
ce qui eft venu en dernier lieu, c'eft la Con- 
feflîon & non le Catéchifme ; puifque c'eft 
du Catéchifme qu^eft cf extraite « la Con- 
feffion. 

Nicolas Colladon,qui avait étudié de plus 
près que Bèze Thiftoire littéraire des publi- 
cations de Calvin, a non-feulement con- 
fervé, en rééditant & en complétant le pre- 
mier travail de Bèze, l'affirmation relative 
à la Confeflîon de foi, mais il rappelle 
en outre qu'elle fiit cf jurée par le peuple,» 
ce qui écarte toute équivoque. Les contem- 
porains de Calvin ne connaiflTaient donc 
qu'une feule Confejfion de foi^ qui eût été 
deftinée à TEglife naifTante de Genève, & 
ils en attribuaient la rédacflion, non pas à 
Farel, mais à Calvin. Ajoutons que celui- 
ci, dans cette même année if37, compofa 
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fur la Trinité & TEuchariftie, deux autres 
ConfeffionSy que Ton a quelquefois confon- 
dues mal à propos avec la première. 

Nous favons maintenant à quoi nous en 
tenir fur l'origine de ce document, en ce 
qui concerne fon auteur. Il nous refte à 
parler de Tintention qui avait préfidé à fa 
mife au jour, de Tufage qui en fut fait & 
des conféquences qui en réfultèrent. 
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D'après ce que demandaient les ce Ar- 
ticles >i des miniftres, le but direél de la 
Confeffion de foi était de faire connaître 
quels étaient les membres véritables de 
FEglife^afin de ne recevoir dans celle-ci, & 
furtout de n'admettre au facrement de la 
Cène, que ceux qui, en jurant cette décla- 
ration de croyances, auraient par là donné 
une preuve férieufe de leur adhéfion à 
l'Eglife & à fon enfeignement. Il s'agiflTait, 
comme dit le texte de la requête, ce de con- 
naître ceux qui fe veulent avouer de l'Eglife 
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de Jéfus Chrift, ou non. » Cette manière 
de voir avait été admife par les Confeils. 
Mais quand le texte même de la Confèffion 
eut été rédigé, & qu'il fut queftion d'en 
réclamer l'adoption individuelle, la portée 
de cet aéle apparut fous un jour tout diffé- 
rent de ce que femblait être la demande 
primitive. 

Celle-ci voulait diftinguer entre les adhé- 
rents & les adverfaires de la nouvelle 
EgUfe; la Confeffion imprimée porte en 
tête que « tous les bourgeois & habitants 
de la ville de Genève & les fujets du pays 
DOIVENT JURER de la garder & tenir. » 
On ne l'employait plus comme un moyen 
de n'admettre dans l'Eglife que ceux qui 
en recevaient les doélrines, ce qui eût été 
fort légitime & très-naturel, mais comme 
un moyen de chaffer du pays tous ceux qui, 
pour une raifon ou pour une autre, refufe- 
raient de prêter ferment à cette profeffion 
de foi; afin d'arriver à confticuer, par l'épu- 
ration de l'exil, l'unité religieufe de la po- 
pulation. Ce n'était, du refte, que le cou- 
ronnement de l'œuvre, telle que l'avait 
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conçue & inaugurée Farel, telle que la 
comprenait aufli & la réalifa plus tard 
Calvin. 

Le principe de l'identité obligatpire des 
croyances religieufes une fois poIé, reftait 
l'application. 

La première chofe à faire était de porter 
le texte même de la Confeffion à la con- 
naiffance de tous ceux qui devaient être appe- 
lés à la jurer. Il fut donc réfolu, par le Petit 
Confeil, que l'on irait cf par les maifons, 
de dizaine en dizaine, propofer les articles 
touchant la foi. » Mais cette réfolution ne 
devait erre mife à exécution qu'après que 
les dizeniers auraient au préalable remis des 
exemplaires de la Confeffion ce à ceux de 
leur dizaine, afin que, quand on fera la vifite 
de maifon en maifon, le peuple foit mieux 
informé m (2^g., 17 & 27 avril 1^37). 
Le texte en fut donc livré à Timpreffion, 
& dès le 27 avril, quinze cents exem- 
plaires, fortis, comme le Cacéchifme, des 
prefles de Vuigand Kœln, étaient prêts à 
être diftribués dans la ville. Mais ce chiffre 
était infuffifant pour la diffufion générale 



qu'on avait en vue, & le Confeil don- 
nait Tordre d'en imprimer un plus grand 
nombre ; le tout aux frais de TEtat. 

Cependant les vifices Êdces par les dize- 
niers, après que chaque habitant eut pu 
prendre connaifTance des divers points de 
la Confeflîon de foi^ avaient été loin de 
recevoir un accueil unanimement favo- 
rable. Le ferment qu'il Êillait prêter ren- 
contrait plus d'un récalcitrant. Les dize- 
niers eux-mêmes n'étaient pas fûrs; ils 
partageaient & ils toléraient l'oppofirion 
que foulevait, dans une partie de la popu- 
lation, l'exigence nouvelle à laquelle on 
voulait la foumettre. Les uns objeélaient 
qu'il était fuperflu de renouveler une pro- 
feffion de foi déjà faite dans le baptême : 
« Ne fommes-nous donc pas des chré- 
tiens? M Les autres trouvaient qu'il était 
exorbitant & inadmiffible d'impofer un en- 
gagement impoflible à tenir : « Comment 
oferions-nous prêter ferment d'obferver 
toute la loi de Dieu? m (î^g., 19 feptem- 
bre if57; voy. plus loin, p. 137.) 

Les attaques violentes contre la religion 
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catholique, contenues dans la Confeflîon 
de foi, ne devaient pas foulever une oppo- 
fition moins vive, quoique moins franche, 
chez une bonne partie de ceux qui, élevés 
dans cette religion, préféraient la déferter 
en filence plutôt que de la confpuer publi- 
quement. Il va fans dire, en outre, que les 
catholiques qui, comme l'ancien fyndic 
Balard, fe refiifaient ouvertement à recon- 
naître que « la mefle fût mauvaife, »» de- 
vaient fans héfiter repouffer le ferment; & 
que les libres efprits qui, comme le con- 
feiller Richardet & plufieurs de fes collè- 
gues, déclaraient que « perfonne ne domi- 
nerait fur leur confcience, & que ce n'était 
pas fur l'ordre d'un fyndic qu'ils iraient au 
îermon, m devaient, à bien plus forte raifon, 
fe révolter contre la prétention de leur 
faire jurer toute la kyrielle des articles de 
foi (3^g., 4 feptembre 1^36 & 23 dé- 
cembre if39). 

Les vifites officielles faites à domicile dans 
les diverfes familles de la ville n'avaient 
donc point eu tout le fuccès qu'on en 
avait el'péré. Farel & Calvin s'étaient plus 
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d une fois préfentés devant le Confeil pour 
infifter fur Texécurion de la décifion rela- 
tive au ferment des particuliers. On leur 
répondait que ce Ton y aviferait du mieux 
que l'on pourrait ; » ce qui prouve que l'af- 
feire ne marchait pas toute feule ÇR^g^ 
i^ mai & 27 juillet 15^37 ). Enfin, le 2g 
juillet, fur de nouvelles inftances de leur 
part, on décida de donner à des membres 
mêmes du Confeil la chargé de faire une 
enquête & de procéder contre les réfiac- 
taires. On réfolut en outre, & de nouveau, 
que « confeffion foit faite par tous ceux de 
la ville, comment ils veulent vivre, difant 
les articles naguère paflfés. « Pour mettre à 
exécution cette double réfolution, on arrêta 
de s'affurer d'abord de la manière dont 
jufque là les dizeniers avaient procédé 
dans la tâche qui leur avait été confiée, 
& d'obliger enfuite leurs reffortiffants à 
venir prêter, en public, le ferment folen- 
nel d'être fidèles à la Confeffion de foi. 

Voici la décifion qui fiit prife en cette 
occurrence CRfg-y 29 juillet 1537): «U eft 
arrêté que l'on doit appeler ici tous les di- 
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zeniers, afin premièrement de favoir d'eux 
s'ils veulent vivre félon la Confeffion quia 
été récemment publiée, & que ceux d'entre 
eux qui feront reconnus infuffifants foient 
ôtés de leur charge & remplacés par d'au- 
tres fuffifants. Enfuite on leur donnera 
ordre à tous d'amener leurs gens, dizaine 
par dizaine, en l'églife de Saint-Pierre, & 
là leur feront lus les articles touchant la 
Confeffion, & ils feront interrogés pour 
favoir s'ils les veulent tenir. Auffi fera fait 
le ferment de fidélité à la ville, w 

Selon le défir exprimé dans le mémoire du 
1 6 janvier, & fans doute réitéré dès lors, les 
membres du Petit Confeil avaient confenti 
à jurer les premiers la Confeffion de foi, 
& la ledlure en ayant été faite à Saint- 
Pierre, par le fecrétaire d'Etat, Claude 
Rofet, les magiftrats avaient donné l'exem- 
ple de prêter le ferment requis. En même 
temps, fuivant le témoignage de Calvin, 
cette preftation de ferment, imitée de ce 
qui s'était paffé chez le peuple d'Ifraël, 
fous les rois Jofias & Ala & fous Efdras 
& Néhémie, fut accomplie par la popula- 
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don « avec autant de zèle, que les magif- 
trats en avaient mis à l'ordonner *y (Voy. 
plus loin, p. 134). 

Mais les voûtes de Téglife de St-Pierre, 
fous lefquelles cet aéle folennel avait eu 
lieu, devaient bientôt être témoins d ades 
tout contraires. En recourant à une mani- 
feftation cenfée nationale, pour mafquer 
les infuccès individuels, on avait eu beau 
propofer au peuple, à la place d'une pro- 
feflion vague & générale, les articles pré- 
cis d'une confeffion de foi, l'on n'avait 
au fond rien obtenu de ce qu'on voulait 
atteindre. Ceux qui perfiftaient à refufer le 
ferment s'étaient purement & Amplement 
abftenus d'aflîfter à la convocation de St- 
Pierre,ou ne l'avaient envifagée que comme 
une formalité fans conféquence. Diaprés ce 
que raconte plus tard Rofet lui-même, 
dans une note de fes procès-verbaux (2^g., 
2^ novembre if^y), un membre du Petit 
Confeil, Jean Philippe, n'avait pas donné 
l'adhéfion demandée, & il ne parait pas 
qu'on ait alors exigé qu'il le fît. Ce qui eft 

5 
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certain, c'eft que Ton vit bientôt reparain:e 
le mal auquel on avait cru remédier. 

Non-feulement le nombre des adhérents 
effedifs delà Confeffion de foi ne s'accrut 
point, comme on Tavait efpéré, mais à 
peine la cérémonie fut-elle paflfée, que 
déjà le Confeil dut s'occuper de citer de- 
vant lui ceux qui ^ ne veulent pas jurer les 
articles de la nouvelle réformation, w foit 
par attachement au catholicifme, foit par- 
ce qu'ils partagent les doélrines des ana- 
baptiftes qui, cette année même, avaient 
Élit leur apparition dans Genève {^g.y 
21 & 28 août if^y). Pour une raifon ou 
pour une autre, la grande manifeftation 
avait manqué fon effet, & Ton s'aperçut 
affez vite qu'une partie de la population 
y était demeurée étrangère. On lit à ce 
fujet dans le regiftre du Confeil: f Ici il eft 
rapporté que les dizaines ont toutes été 
convoquées, & que cependant eUes ne font 
point vepues jurer. Sur quoi eft arrêté que 
l'on les faffe venir, & qu'à ceux qui s'y 
refuferont, on dife quils aillent vivre autre 
part y s'ils ne veulent jurer » (3^g., 19 fep- 
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tembre if37). Cet arrêt montre de quel 
prix il fallait payer Funité de foi à laquelle 
les réformateurs voulaient parvenir. Le ban- 
nifTement était la fanélion pénale de Tuni- 
formitéj contre nature, des convidlions reli- 
gieufes. Les réformés donnaient l'exemple 
des mefures mêmes dont ils étaient déjà, 
dont ils devaient être plus tard, les vic- 
times. 

Si elle n'eût été appliquée qu'aux catho- 
liques perfiftants, dont il devait , du refte, 
fe trouver fort peu dans Genève, il eft bien 
probable que cette pénalité n'aurait pas alors 
rencontré une grande oppofition; maison 
ne pouvait aller plus loin fans provoquer 
d'infurmontables réfiftances. C'eft ainfi 
qu'un décret d'expulfion rendu contre un 
anabaptifte, qui déjà avait de lui-même 
quitté la ville, fouleva de vives proteftations 
de la part même de membres du Confeil, 
qui le fignalèrent comme une c' rupture des 
Franchifes» (î^g., 21 feptembre if^Vj. 
A plus forte raifon, le banniflement impofé 
à tous les non-jureurs devait-il devenir im- 
praticable. La plupart d'entre eux étaient, 
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en effet, des réformés très-hoftiles à Rome, 
très-réfolus à vivre, finon félon l'Evan- 
gile des miniftres, du moins félon le leur, 
qui avaient dans Genève trop d'intérêts de 
tout genre pour fe laiflTer volontairement 
mettre dehors, & qui étaient trop nom- 
breux pour qu'on pût aifément leur faire 
quitter la place. 

Auflî le Confeil avait beau renouveler 
aux récalcitrants l'ordre de fe ranger à la 
Confeflîon de foi, il ne parvenait pas à fes 
fins, & il réitérait fes arrêts de banniffement 
fans pouvoir les mettre à exécution. 

Farel & Calvin, Calvin furtout, faifaient 
tous leurs efforts pour maintenir les ma- 
giftrats dans la voie où ils étaient entrés, 
efpérant toujours qu'avec de la perfévérance 
on triompherait de toute oppofition. On lit 
dans le regiftre du ^Jo oélobre: te Les pré- 
dicans. Calvin jj (c'eft la première fois, fauf 
erreur, qu^il paraît feul devant le Con- 
feil)cc apropoféque des diffentiments pour- 
raient furgir entre les citoyens, à caufe que 
les uns ont juré le mode de vivre & les 
autres non. a II infifte également pour 



qu'on s'enquière de rinftrudlion religieufe 
donnée aux enfants, donc plufieurs font 
encore élevés au dehors^ dans cr les écoles 
de la papifterie. ^y Ceux-là échappaient^ en 
effet, à l'influence de c ïlnftruélion dont on 
ufe en VEglife de Genève^ ^i & le Confeil 
arrête que les dizeniers feront une enquête 
fur ce fujet. Il arrête de même, fur le pre- 
mier point fignalé par Calvin, que « l'on 
^(Te Êdre la confeilion à ceux qui ne l'ont 
pas Êdte. a 

On apprend, peu de jours après, que 
cette décifion n'a pas eu beaucoup plus 
d'efficacité que les précédentes : « Ici eft 
rapporté que hier (i i novembre 1^37) on 
a fait demander, dizaine par dizaine , les 
gens qui n'avaient pas encore fait le fer- 
ment de la réformacion. Plufieurs font 
venus, mais des autres non; en particulier 
ceux de la rue des Allemands, dont pas un 
feul n'eft venu a ( 3^g., 1 2 novembre 
ly^y). Cette convocation, qui avait été 
feite de nouveau à St-Pierre, n'avait donc 
pas mieux réufli que celle du mois de 
juillet, & le Confeil ordinaire ( dont la 
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décifion était ratifiée par celui des Deux- 
Cents ) arrêtait qu'il « ferait fait comman- 
dement à ceux qui ne veulent pas fuivre la 
réformation jurée par les citoyens, d'avoir 
à vuider la ville & aller demeurer autre 
part, où ils vivront à leur plaifir. >i 

Nous avons dit pourquoi une telle me- 
nace était inexécutable. Nous allons voir 
comment elle finit par retomber fur la tête 
même de fes auteurs. 



VI 



L'antagonifmè contre lequel on venait 
fe heurter était plus férieux & plus redou- 
table qu'on ne s'y était attendu. Ce n'était 
pas uniquement la queftion religieufe qui 
le provoquait. Il s'y mêlait des motifs po- 
litiques, & la réadion, qui grandiflait dans 
l'opinion, avait tout à la fois pour objectif 
la réfiftance aux « prefcheurs ^y & le chan- 
gement du gouvernement. Il ne s'agiflait 
pas de rompre avec la réforme ou de reve- 
nir fur les conquêtes de l'indépendance; 
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mais les mécontents voulaient fe fouflraire^ 
foit à la trop grande prépondérance des 
miniftres, foit au règne d'un pard polidque 
qui n'était pas le leur. C était furtout les 
mefures de police, prifes pour introduire 
dans la populadon la réformadon des 
mœurs, qui aigriflfaient & qui agitaient les 
efprits. La lutte qui fe préparait éclata vers 
la fin de novembre, après de nouveaux & 
impuiflfants efforts, faits par les réforma- 
teurs & les magtftrats, pour obtenir cette 
preftarion de ferment, qui était devenue 
entre les citoyens une vraie pomme de dif- 
corde, & pour ceux qui l'avaient requife, 
comme pour ceux qui l'avaient décrétée, 
une caufe de Éûbleffe & d'impopularité. 

Le parti gouvernemental, qui était auffi 
celui des a prédicans, w efpéra conjurer 
la crife en allant au devant du péril. Le 
Confeil ordinaire & celui des Deux-Cents, 
où ce parti fe trouvait en majorité, réfolu- 
rent donc de feire, devant le Confeil gé- 
néral, un expofé de la fituation, en infif- 
tant fur le rétabliflement de l'accord entre 
les citoyens, & en réclamant un vote de 
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confiance pour les magiftracs en charge. 
Après un débat aflez orageux, où Ton en- 
tendit des récriminations contre les réfor- 
mateurs (contre Farel en particulier) & 
contre la politique du gouvernement, 
celui-ci n'obtint pas le témoignage d'ap- 
probation qu'il avait foUicité (^g*., 2^ 
novembre if^V). 

C'était un échec. L'effet s'en fit immé- 
diatement lëntir dans le domaine religieux. 
La double fandion que l'on avait voulu 
donner à la Confeflion de foi: l'excommu- 
nication dans l'églife & le bannifTement 
dans la cité, fut dès ce moment fufpendue. 
Non-leulement le Petit Confeil ne parle 
plus de faire «^ vuider la ville ^y à ceux qui 
refufent le ferment, mais il s'oppofe même 
à ce que les « prefcheurs *> les excluent de 
la fainte Cène. Après avoir déjà invité Farel 
& Calvin (qui avaient fîgnalé le danger 
d'admettre à la communion les parti- 
fans de l'anabaptifme) à ne pas dépaffer 
en cette matière les bornes de la modéra- 
tion, & à s'en tenir à de fîmples exhorta- 
tions, ce fans jeter hors du chemin, « c'eft- 
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à-dire fans aller luTqu'au refus formel du 
facrement ( 1{eg,, y o<flobre 1 5* 37), — le 
Confeil en vint à leur enjoindre d'y laiflfer 
participer tout le monde. << Les prédicans^ii 
ditleregiftre, « ayant déclaré quils ne peu- 
vent donner la Cène à ceux qui font op- 
pofés à Tunion, il ejt arrêté que Von ne 
refuje la Cène à perfonne » (%^., 4 janvier 

if?8). 

C'était une dérogation formelle aux 
a Articles fur le gouvernement de l'Eglife^o 
adoptés un an plus toi^ car le pouvoir 
d'exclure de la Cène les communiants jugés 
indignes y était expreflement réfervé à 
l'Eglife. Toutefois, l'enchevêtrement des 
compétences était tel, & le rôle de l'Etat fi 
prépondérant, que les magiftrats genevois 
ne fe faifaient nul fcrupule de régler fou- 
verainement ce qui femblait rentrer dans 
l'exclufif domaine de l'Eglife. Mais il y avait 
là, pour les réformateurs, un écueil fur le- 
quel ils devaient fe brifer, car ils étaient 
réfolus à ne faire, fur ce point, aucune con- 
ceffion, & ils fourniffaient ainfi à leurs 
adverfaires un grief, que ceux-ci devaient 
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exploiter avec fuccès auprès de Topinion 
publique. 

Les oppofants avaient également efpéré 
tirer d'un incident, dont la Confèffion de 
foi avait été l'objet dans le Confeil général 
du 25* novembre, un auffi bon parti. A 
propos des attaques dirigées alors contre 
cette Confèffion, Jean Lullin,run des mem- 
bres du Petit Confeil, avait déclaré qu'on 
c avait eu tort de la jurer , & que les dé- 
putés de Berne, récemment venus à Ge- 
nève, avaient dit que ceux qui avaient 
prêté le ferment étaient tous parjures. » 
Le fyndic Curtet confirma cette aflTertion. 
Il raconta qu'il avait entendu, dans un repas, 
les députés bernois s'exprimer de la forte, 
pour faire mieux reflbrtir les conféquences 
d'un ferment qui était, félon eux, impoffible 
à obferver (^g., 2^ & 26 novembre 

ïf37)- 

Les adverfaires du gouvernement & des 
réformateurs avaient cru trouver là une 
excellente arme de guerre ; car, bien que ce 
ne fut qu'un propos de table, cette épithète 
de f parjurcy *> à laquelle les bouches d'où 
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elle était tombée donnaient plus depoids^ ne 
pouvait paffer inaperçue. L'idée de déplaire 
à Berne, pour un motif de ce genre, répu- 
gnait aux Confeils. Auffi Farel & Calvin 
furent-ils immédiatement mandés devant 
celui des Deux-Cents, oîi on leur exprima 
le déplaifir qu'on éprouvait de cet incident, 
& où ils donnèrent des explications qui ne 
fatiffirent qu'à moitié le Confeil. Les réfor- 
mateurs comprirent que c'était avec Berne 
même qu'il fallait s'entendre, pour diffiper 
le mécontentement dont les paroles de fes 
députés remblaient être l'indice & l'expref- 
fion ( î^^., 26 novembre & 10 décembre 

1^7). 

Ils avaient eu déjà, avec le gouverne- 
ment bernois, à propos des queftions reli- 
gieufes, des rapports mêlés tour à tour de 
froideur & de cordialité, & il n était jamais 
facile de prévoir lequel de ces deux fenti- 
ments prévaudrait. C^était, du refte, le 
caraélère diflindif de la politique bernoife 
avec Genève à cette époque. Mais Farel, 
qui était l'ancien cr ferviteur de Meflîeurs 
de Berne, ^j & Calvin, qui comprenait bien 
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Fimportance de conferver le bon vou- 
loir d'un tel allié, n'héfitèrent pas à fui- 
vre la marche que leur avait fuggérée 
le Confeil des Deux-Cents, & à fe rendre 
droit à Berne pour prendre, s'il y avait lieu, 
la défenfe de la Confeffion de foi jurée à 
Genève, & pour donner à ion fujet les 
explications néceflfaires. 

Le réfultat de cette démarche fut fatif- 
Ëiifant.Farel & Calvin rapportèrent de Berne 
la double aflfurance que le gouvernement 
bernois défavouait les paroles proférées par 
fes députés, au fujet de la Confeflion de foi, 
& qu'il tenait celle-ci pour cr très-bonne a 
(3^g., lo décembre i f 37). Cette appro- 
bation était expreffement confirmée par 
des lettres de Meffieurs de Berne, où ils 
infiftaient fortement fur la néceffité de ré- 
tablir dans Genève la concorde & la paix, 
& où ils exhortaient ceux qui, jufque-là, 
avaient refufé de jurer la Confeffion, à fe 
défifter de leur oppofition (Lettres du 26 
& 28 décembre if37). On obtint, en fai- 
fant valoir le motif de plaire à Berne, 
l'adhéfion de quelques-uns d'entre eux. 
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Mais f\ rincervendon des Bernois procura 
aux réformateurs une viéloire momentanée 
& à leurs adverfaires une déception^ elle 
fut loin de défarmer ceux-ci. Farel, en par- 
ticulier^ continuait à être en butte à des 
attaques publiques & à des infinuations 
malveillantes, deftinées àlui nuire^ loit à Ge- 
nève^ où Ton affirmait qu'à Berne il aurait 
dit que cr les Genevois voulaient reprendre 
la meffe; a ibit à Berne, où l'on préten- 
dait qu'à Genève il avait dit que cr tout le 
mal venait des Allemagnes. a Cette double 
allégation eut beau être démontrée fauflfe^ 
il en reliait toujours quelque choie (^^., 
14 décembre if^7, i®' janvier & 2 mars 

D'ailleurs, Toppolition ne ^'ait pas feu- 
lement la guerre avec les armes de k po- 
litique, les paflions populaires y ajoutaient 
leur appoint. L'animofité contre les c pré- 
dicans »y fe fàifait jour dans des chanîbns 
fatiriques^ dans des apoftrophes ofTenfantes, 
dans des tumultes noélumes, dans une agi- 
tation qui tenait la ville en émoi. On rail- 
lait cr les frères en Chrift^ » & le nom de 
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Farel, travefti, défrayait les plaifanteries du 
vulgaire (3^g., i6 janvier & 12 février 
1^38). L'efprit narquois prenait fa revan- 
che fur Tefprit puritain, & Tefprit national 
fiir l'influence étrangère. Les Français, réfu- 
giés pour caufe de religion, étaient aflez 
nombreux dans Genève, & ils tenaient na- 
turellement le parti des réformateurs qui, 
prefque tous, Français comme eux, défen- 
daient la caufe pour laquelle ils avaient 
eux-mêmes quitté leur pays. Certaines in- 
trigues politiques, qui fe rattachaient à des 
vifées, réelles ou prétendues, du roi de 
France fur Genève, contribuaient encore à 
les faire voir de mauvais œil; comme s'ils 
n'euffentpas eu tout à perdre dans le cas où 
la ville hofpitalière ferait tombée au pou- 
voir de leur perfécuteur. Cet élément d'an- 
tagonifme, joint à tous les autres, fiit loin 
d'être fans influence fur l'hoflilité dont les 
miniftres & leur « nouvelle réformation, » 
étaient devenus l'objet. 

Les lettres écrites ou reçues par les réfor- 
mateurs, à cette époque, témoignent clai- 
rement de l'animofité à laquelle ils étaient 
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en butte & de Timpatience qu'ils en éprou- 
vaient. L'irritation de Calvin était furtout 
très-vive, & elle contribuait, avec lancipa- 
thie qu'il reflfentait pour certains membres 
du clergé bernois, à Tempêcher parfois de 
voir jufte, foit en exagérant la portée de cer- 
tains aéles, foit en attribuant à autrui des 
intentions imaginaires. Simon Grynée, paf- 
teur de Bâle, l'un de fes correfpondants, 
tout en s^affligeant avec lui de l'état de con- 
fuHon où menaçait de tomber l'Eglife de 
Genève, l'exhortait à s'armer de calme & 
de modération, & il s'efforçait d'écarter 
les foupçons, félon lui mal fondés, que 
Calvin nourriflfait contre fes collègues de 
Berne {Lettres de décembre if 37 & du 4 
mars if^8). 

A tort ou à droit, Calvin s'inquiétait, en 
outre, de ne pas rencontrer chez les autres 
Eglii'es, les fympathies & l'appui dont il 
éprouvait l'urgente néceffité, vu la fitua- 
tion difficile où l'œuvre à laquelle il tra- 
vaillait dans Genève fe trouvait placée. 11 
lui femblait que, dans la défenfe de la même 
caufe, tous ce les frères » devaient être foli- 
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daires les uns des autres, & que Tunité de- 
vait avoir Tunion pour conféquence. 

Ce fut fous rimpreffion de ces fenti- 
ments qu'il conçut l'idée d'adreflTer à toutes 
les Eglifes réformées, au nom de celle de 
Genève, un manifefte qui fervît tout à la 
fois à dUIlper les mauvais bruits dont cette 
dernière aurait pu être l'objet, à Édre con- 
naître fa doélrine, & à jufHiier fa conduite. 
Ce manifefte n'était autre chofe que la tra- 
duction latine du Catéchifme, précédée 
d'un préambule, dans lequel cries miniftres 
de l'Eglife de Genève ^j s'adreflTent crà tous 
ceux qui pratiquent fidèlement l'Evangile 
de Chrift. *3 Le titre de l'ouvrage portait 
que ce catéchifme, originairement publié 
en fi-ançais, avait été agréé dans l'Eglife de 
Genève par un vote populaire (ce qui 
n'était ftriélement vrai que de la Confef- 
fion de foi qui y était jointe), & que c'était 
pour le faire parvenir à la connaiflance 
des autres Eglifes, qu'il venait d'être c tout 
dernièrement mis en latin >3(Voy. plus loin, 

Calvin, qui n'avait pas placé fon nom 
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au devant de VInftruâion dont on ufe en 
VEglife de Genève^ le mettait ici en tête du 
volume & donnait à celui-ci le titre de: 
Catéchifme^ ou Inftitution de la religion 
chrétienne; uniffant ainfi Tun à l'autre les 
titres des deux ouvrages où il avait préfenté 
Texpotition de la do<5lrine évangélique. 

Cette traduéUon latine du Catéchifme, 
qui fortait de la même imprimerie d'où 
était ifTue deux ans plus tôt la Chriftianœ 
religionis Inftitutio , parut à Bâle en mars 
1^38. Elle avait dû être finie dans les der- 
niers mois de Tannée précédente. D'une 
part, en effet, Calvin ne pouvait s'exprimer 
dans fon préambule avec autant d'affurance 
fur le fuccès de la Confeffion de foi, après 
les premiers échecs fubis par fon parti & 
l'ordre que les réformateurs avaient reçu, 
le 4 janvier, c» de ne refufer la Cène à per- 
fonne. w D'autre partjl'allufion que renferme 
ce même préambule, relativement aux diffi- 
cultés qui s'étaient élevées entre Genève & 
Berne à propos de la conformité des céré- 
monies du culte, ne permet pas non plus 
de lui donner une date antérieure au mois 
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de décembre, où ces difficultés avaient fait 
leur première apparition. C'efl: donc à 
cette dernière époque qu'on peut fixer le 
moment où Calvin rédigea le préambule 
& envoya le texte latin du Catéchifme à 
l'impreffion. 

Ce texte, rapproché de l'original fian- 
çais, préfente un certain nombre de diffé- 
rences^ dont aucune ne nous a paru aflfez 
importante pour en faire mention. Mais 
nous avons penfé qu'il ne ferait pas fans 
intérêt de donner, en français, le contenu 
du préambule, qui n^a jamais été traduit, 
& qui complète ce que nous avons pu 
dire fur le Catéchifme & la Confeflîon de 
foi, en montrant de quel point de vue 
Calvin envifageait la queftion & en même 
temps quels étaient fes fentiments fur l'in- 
timité tout à la fois & la liberté, qui de- 
vaient régner entre les Eglifes où l'on pro- 
feffait l'Evangile. 
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Mais, pendant que les imprimeurs de 
Bâle préparaient la publication du Caté- 
chisme latin, & avant qu'il eût paru, le 
mouvement d'opinion qu'avaient fait naître 
& que faifaient grandir les inimitiés foule- 
vées par les « prédicans, » s'accentuait de 
plus en plus dans Genève. Il triompha 
dans les élections polidques du mois de 
février i y^S. Le parti, qui depuis deux ans 
était à la tête du gouvernement, fit place 
aux repréfentants de l'oppofition, & la fi- 
tuation des réformateurs & de leurs parti- 
fans s'en reflTentit prefque immédiatement. 
Quoique les nouveaux magiftrats ne fe fuf- 
fent pas montrés d'emblée hoftiles à Farel 
& à Calvin, dont ils accueillaient encore 
les demandes & foUicitaient les confeils, 
cet accord ne dura pas longtemps. Il fut 
rompu par les violents du parti vainqueur, 
qui n'entendaient pas que les chofes fe paf- 
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faflent, après leur fuccès, comme elles fe 
paflfaienc auparavant. 

Ceft dans le Confeil général du 1 1 mars 
15' 3 8, qu'après d'autres tentatives préa- 
lables, ils firent connaître leur programme 
de guerre: guerre aux anciens magiftrats; 
guerre aux Français réfiigiés; guerre aux 
cr prefcheurs. » Us demandent qu'on intente 
aux premiers un procès criminel, qu'on 
expuÛe les féconds, & qu'on interdife aux 
troifièmes de fe mêler de la politique & 
d'affifter aux féances du Petit & du Grand 
Confeil. Cette dernière réfolution — adop- 
tée comme les autres par les citoyens, & 
communiquée le furlendemain à Farel & à 
Calvin, auxquels le Confeil ordinaire défen- 
dit de f' point fe mêler du magiftrat, » — 
ne fut cependant pas la caufe du diffenti- 
ment qui amena la rupture entre les ré- 
formateurs & les Genevois. Le 26 mars 
encore, Farel & Calvin font au Confeil des 
offres de fervice qui ne dénotent aucune 
méfintelligence. 

Ce fut de Berne que vint de nouveau 
(mais cette fois avec d'autres conféquences) 
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l'occafion du conflit. Le Confeil général du 
1 1 mars avait voté de ^ vivre en la parole 
de Dieu, fuivant les Ordonnances de Mef- 
fieurs de Berne. » On favait que Tintro- 
du(5lion de ces cr Ordonnances » dans 
l'Eglife de Genève ferait vue avec déplaifîr 
par les (^ prédicans, *> & qu*en les leur 
impofant, on ferait échec à leur autorité. 
Peut-être efpérait-on fe débarrafler d'eux, 
s'ils oppofaient une réfidance abfolue à cette 
décifion. Les « Ordonnances » dont il s'agit 
avaient été rendues, en décembre if37, 
par le gouvernement bernois, pour établir 
d'une manière définitive, dans les pays 
romands récemment conquis, des ufages 
liturgiques conformes à ceux qui étaient 
fuivis dans l'ancien territoire. Le Synode de 
Laufanne s'y foumit quatre mois plus tard, 
& Meflîeurs de Berne défiraient que l'Eglife 
de Genève en fît autant. C'eft ce qu'on 
appelait « la conformité des cérémonies 
bernoifes. jj 

Farel & Calvin, fans attacher une grande 
importance au fond même de la queftion, 
& rangeant les changements demandés 
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dans l'ordre des chofes indifférentes, ne 
s'oppofaient point en principe à l'adoption 
de la ff conformité, a Mais ils ne voulaient 
pas avoir l'air de fe foumettre à des exi- 
gences étrangères, & ils tenaient à confer- 
ver, précilément parce qu'il s'agiffait de 
chofes indifférentes, la liberté del'Eglife de 
Genève dans le choix, ou plutôt dans le 
maintien, de fes formes de culte. C'eft dans 
ce fens qu'ils s'étaient prononcés, avant 
qu'aucune démarche officielle eût été faite 
de la part des Bernois, fur les Ordonnances 
qui décrétaient, pour les pays romands, 
l'ufage des fonts baptifmaux, l'emploi du 
pain fans levain dans la communion, & 
l'introduélion de quatre fêtes religieufes 
dans l'année, à côté des dimanches. La 
froideur qu'ils avaient témoignée avait in- 
difpofé Berne, qui le leur avait fait fentir 
(^Lettres du I2 & du 14 janvier if^S). 

Les adverfaires des réformateurs connail- 
faient l'exiftence de ce défaccord & ils 
s'étaient empreffés, fans attendre que le gou- 
vernement bernois eût fait, fur ce fujet, des 
ouvertures à celui de Genève, de prendre 
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les devants, efpérant forcer ainfi Farel & 
Calvin, à rendre leur oppofidon plus ou- 
verte & plus choquante. C'était dans cette 
intention qu'avait été propofée & votée, 
en Confeil général, la réfolution de tt vivre 
fuivant les Ordonnances de Meffieurs de 
Berne; *y c'eft-à-dire d'introduire dans 
l'Eglife de Genève les rites bernois men- 
tionnés plus haut. Audi, quand cette pro- 
pofition fut officiellement préfentée par 
Berne aux Confeils de Genève, dans le 
commencement d'avril if^S, ceux-ci 
étaient fi bien préparés à l'accepter, qu'ils 
ne jugèrent même pas qu'il fût néceflaire 
de confulter à ce fujet leurs miniftres, 
quoique le gouvernement bernois le leur 
eût expreffement demandé. Ils fe conten- 
tèrent de leur fignifier purement & Ample- 
ment qu'ils euffent à « obferver les dites 
cérémonies » (Lettre du i f avril & l{eg. du 
19 avril If 38). 

Craignaient-ils, en difcutant de nouveau 
le fujet avec eux, de les trouver plus dif- 
pofés qu'ils ne le défiraient à entrer en 
arrangement, & de perdre ainfi Foccafion 
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de les tenir en échec? Cela ne ferait pas 
impoffible, car le refiis de Farel & de 
Calvin n'avait rien d'abfolu, & ils s^étaient 
déclarés prêts à conférer, fur la quefldon 
des f' cérémonies, « avec les autres Eglifes 
fuifles; ce qui aurait plus ou moins pro- 
tégé leur indépendance, en leur permet- 
tant de fe joindre à des réfolutions prifes 
en commun, au lieu de fe ranger aux in- 
jondions de Berne. Mais Berne, qui fuppor- 
tait malaifément la contradidion & qui 
s'irritait de toute manifeftation de volonté 
propre, avait d'abord refiifé le débat & exigé 
Padoption telle quelle de fes cr Ordon- 
nances i) liturgiques. Fidèle cependant à fa 
politique de bafcule, elle voulait tout à la 
fois contraindre & ménager les réforma- 
teurs de Genève, & elle cherchait à mafquer, 
par des arguments plaufibles, le carad:ère 
impérieux de fes procédés. Elle infiftait 
fur l'intérêt qu'il y avait à montrer aux 
ennemis de la Réforme que les adhérents 
de celle-ci étaient entre eux d'accord fur 
les formes extérieures, comme fur les doc- 
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trînes (Lettres du 20 mars & du i ^ avrils & 
3^g. du 19 avril if^S). 

Le conflit fe ferait très-probablement pa- 
cifié par des conceflions mutuelles, comme 
Meffieurs de Berne le déclarèrent eux- 
mêmes trop tard (Lettre du 27 avril i f 38), 
s'il n^avait pas fourni aux adverfaires des 
réformateurs une arme qu'ils ne voulaient 
pas fe laifler arracher. Ils avaient creufé, 
entre eux & leurs antagoniftes, un fofTé 
plus profond qu'il ne l'eût jamais été entre 
Farel & Berne. La fuite le prouva avec 
évidence: quand les réformateurs fuccom- 
bèrent dans Genève, ce fut Berne qui in- 
tervint pour eux. 

Le dernier aéle de la lutte où ils étaient 
engagés ne dura pas longtemps. On était 
réfolu de part & d'autre à ne rien céder. 
Farel & Calvin, invoquant l'honneur de 
leur miniftère, la liberté de leur prédica- 
tion, la fainteté inviolable de la Cène du 
Seigneur, refufaient absolument de fe con- 
former, par contrainte, aux rites bernois, 
de laiflTer le Confeil juge de leurs fermons, 
&, par-deflus tout, de recevoir à la table 
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facrée des gens indignes d*y être admis. 
Cette réfiftance irritait de plus en plus 
Topinion, qui s'était tournée contre eux 
& qui manifeftait fon animofité croiffante 
par un redoublement de menaces & de 
mauvais propos. Tout était préparé pour 
amener une explofion. Ce fiit l'un des mi- 
niftres, Elie Corault, ancien moine & ora- 
teur fougueux, qui mit le feu aux poudres. 
Indigné des attaques injurieufes & violentes 
auxquelles fes collègues & lui étaient en 
butte, il protefta publiquement, le 7 avril, 
du haut de la chaire, contre l'impunité 
dont les magiftrats couvraient les coupa- 
bles. Mais il fe laiffa aller lui-même, dans 
fa prédication, à une regrettable intempé- 
rance de langage : « Ces Meffieurs , >> 
avait-il dit , c^ avec leurs pieds de cire, 
s'imaginent-ils que le royaume des cieux 
foit le royaume des grenouilles? ^ Et, les 
traitant (f d'ivrognes, *> il aurait ajouté: 
ff On vit à Genève comme les rats parmi 
la paille ^y (1{eg.y 8 & ig avril i f 38 ; Rofet, 
Chroniques y IV, 17). 

Là-deffus la chaire lui fut interdite par 
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le Confeil, dans fa féance du 19 avril. Il 
n'en tint compte & dès le lendemain il y 
monta de nouveau. On le fit immédiate-* 
ment arrêter & jeter en prifon, fans tenir 
compte des vives remontrances que Calvin 
(placé pour la première fois dans le regiflre 
avant Farel), Farel & plufieurs de leurs 
adhérents vinrent faire en Confeil. Il y eut 
des deux côtés de cr groflTes paroles, m & 
Farel fe rappelant tout ce qu'il avait fait 
& fouffert pour donner à Genève TEvan- 
gile & la liberté, en vint à s'écrier: et Sans 
moi vous ne feriez pas ce que vous êtes ! » 
D'autres difaient: « Ils prêcheront, ils prê- 
cheront ! '> Mais le Confeil ne voulut point 
revenir fur fon arrêt ( %g., 20 avril 

Ce qui contribuait, d'ailleurs, à enve- 
nimer le débat, c'efl: que les réformateurs 
avaient déclaré que, dans les circonftances 
aduelles, ils étaient réfolus à ne point 
célébrer, à Pâques, la féconde Cène de 
Tannée, tandis que le Confeil leur avait 
enjoint de le faire félon la forme bernoife, 
fous peine de fe voir interdire la prédica- 
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don. Farel & Calvin répondirent qu'ils ne 
a feraient que ce que Dieu leur a com- 
mandé, )) & qu^ils ne célébreraient pas la 
Cène (l^eg.y ibid.). En la fupprimant, ils 
annulaient l'effet de l'arrêt du précédent 
Confeil qui défendait de la refufer à per- 
fonne, & ils fe mettaient en révolte ouverte 
contre le nouveau gouvernement. On com- 
prend fi l'émotion était grande dans Ge- 
nève, & avec quelle impatience amis & 
ennemis fe demandaient fi les « pref- 
cheurs o tiendraient réellement parole. 

Le lendemain, 2 1 avril, jour de Pâques, 
malgré la défenfe qui leur avait été faite, 
Farel & Calvin montèrent chacun deux 
fois en chaire, tour à tour à St-Pierre & à 
St-Gervais, pour déclarer qu'ils ne feraient 
pas la Cène & pour expliquer les mo- 
tifs de leur réfolution. cf Si nous avons 
pris ce parti, « difaient-ils à leurs auditeurs, 
ce ce n'eft point à caufe de l'emploi du 
pain fans levain, car c'eft une chofe indif- 
férente & qui eft en la liberté de l'Eglife. 
Mais nous ne pouvons pas profaner le faint 
myftère de la communion de Jéfus Chrift, 
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en le célébrant au milieu des défordres & 
des abominations qui régnent aujourd'hui 
parmi le peuple de cette ville, tant en 
blafphèmes exécrables & moqueries de 
Dieu & de fon Evangile, qu'en troubles & 
divifions; car publiquement, fans qu'aucune 
punition en foit faite, il fe fait mille déri- 
fions contre la parole de Dieu & même con- 
tre la Cène » (Véclaranon fidte à Berne le 27 
avril If 38). Dans de telles circonftances, 
il y allait, aux yeux des réformateurs , de 
h dignité même de leur miniftère, qu'ils 
étaient réfolus à ne pas facrifier (Lettre 
du 22 février if^S). 

La crife avait atteint fon apogée. Le 
Petit Confeil, dont les ordres avaient été 
méconnus & bravés, était mis en demeure 
de les faire refpeéler. Une jugea pas à pro- 
pos d'engager avec les réformateurs un 
nouveau débat ou de les ouïr en leur dé- 
fenfe; mais il ne voulut pas prendre feul 
une décifîon dont il fentait toute la gravité. 
Il réfolut donc d'en référer au Confeil des 
Deux-Cents & au Confeil général. Le pre- 
mier de ces corps décida, le 22 avril, que 
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<f l'on renverrait les prédicans, en leur per- 
mettant, toutefois, de demeurer jufqu'à ce 
que Ton en eût trouvé d'autres. » Le Con- 
feil général, convoqué le lendemain, fe 
montra moins modéré & plus conféquent. 
Il décida, ce par la plus grand voix, que 
Farety ^y ( le nouveau fecrétaire du Confeil 
écrit toujours ce nom fous la forme que 
lui avait donnée la raillerie populaire) 
f Calvinus & les autres prédicans, qui n'ont 
point voulu obéir au commandement du 
magiftrat, doivent vuider la ville dans trois 
jours >y (7{eg.y 22 & 23 avril i f^S). 

Cette réfolution fut immédiatement fi- 
gnifiée aux deux réformateurs. A Ton re- 
tour, le fautier, chargé de la leur commu- 
niquer, rapporta que Calvin lui avait 
répondu: ff C'eft bien ! A la bonne heure! 
Si nous eudions fervi les hommes nous fiif- 
fions mal récompenfés; mais nous fervons 
un grand maître qui nous récompenfera. » 
Et Farel ajouta : « A la bonne heure 
& bien, de par Dieu! »> Sans attendre 
l'expiration du délai qui leur était fixé 
pour avoir à cr vuider la ville, *> les réfor- 
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mateurs étaient^ dès le lendemain, hors de 
fes murs. 

Les paroles d'adieu de Calvin refpirent 
la fierté; les quelques mots de Farel femblent 
trahir le trouble & la réfignation. Leur 
langage répond auxfentimentsqui devaient 
en ce moment animer chacun deux. 
Il n eft pas difficile de comprendre quek 
devaient être ceux de Farel, en fe voyant 
chaire de Genève pour la féconde fois, & 
en entendant (comme il le dit) retentir 
de nouveau à fes oreilles les cris : « Au 
Rhône! au Rhône!» déjà vociférés contre 
lui quand il était venu en if^î, dans Ge- 
nève catholique, attaquer le pape & fon 
Eglife. Aujourd'hui le pape c'était lui, & fon 
Eglife on n'en voulait plus. Un fi grand 
contrafte & tant d'ingratitude durent le 
faire fouffrir plus que Calvin. 

Celui-ci, qui n'avait ni les mêmes fouve- 
nirs, ni les mêmes attaches que fon collègue, 
reffentit un grand foulagement. ^ Quand 
on me chafla de Genève, » dit-il, « je 
me laifTai aller à m'en réjouir plus qu'il 
ne fallait » ( Tréface du Commentaire fur 
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les Pfaumes). Lorfqu'après trois ans d'ab- 
fence il fut rappelé dans cette ville, qu'il ne 
devait plus quitter jufqu'à fa mort, il n'y 
revint, dit-il au même endroit, cf repren- 
dre fur fes épaules un fardeau fi pefant, 
qu'avec trifteffe, larmes & grande dé- 
treflTe. >3 Genève l'attirait & le rebutait tout 
à la fois, &, comme le poète, il aurait pu 
lui dire: 

Nic ticum pqffum *vi*vfref nec fine te. 

Cette première période d'adlivité réfor- 
matrice qui avait permis à Calvin d'entre- 
voir tout le parti qu'il pouvait tirer de Ge- 
nève pour fon œuvre religieufe, & tous les. 
ennuis que lui donneraient les Genevois, 
cette première période fiit pour lui un 
temps d'épreuve & d'apprentiflfage, pen- 
dant lequel il était loin de croire qu'il eût 
été lui-même fans reproche. ^ Dieu, « écri- 
vait-il à ce propos, quelques mois après 
fon départ, ce Dieu nous a humiliés pour 
nous faire connaître notre ignorance, notre 
imprudence & nos autres infirmités, que 
de ma part j'ai bien fenties en moi & que 
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e ne fais nulle difficulté de confefTer. Je ne 
nrains pas, par cet aveu, de donner quelque 
tvantage à nos ennemis^ car nous fommes 
yrêts à démontrer, devant toutes les Eglifes, 
]iie nous avons dûment & fidèlement admi- 
Hftré notre office. Malgré tout ce qui fe dit 
M)ntre nous, nous favons que le Seigneur, 
rdon fa promeflè, fera apparaître notre 
Innocence comme l'étoile première du jour 
Se notre juftice comme le foleil 33 (Lettre du 
I" Oiftobre if^S). 

Auffi n'était-ce pas au nombre des torts 
de conduite dont il s'accufait, que Calvin 
plaçait la réfiflance qu'il avait oppofée aux 
magidracs à propos de la Cène, & qui pro- 
voqua fon banniflfement. C'était pour lui 
une queftion de confdence au fujet de la- 
quelle toute fa vie il fe montra inflexible. Sa 
tendance était fondée fur un principe qu'il 
avait lui-même folennellement proclamé, 
en plaçant à la fin de fon Catéchifme ces 
paroles de l'apôtre : ce U faut plus obéir à 
Dieu qu'aux hommes. >y 

Si c'eft par l'affirmation de cette règle 
que fe termine Vlnftruélion dont on ufe en 
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VEglife de Genève^ c'eft par fon application 
que fe termina dans Genève le premier 
féjour de celui qui Favaic remife en lumière 
& en honneur. Maxime excellence, en effet, 
& qui ferait in^dllible, fi Ton était toujours 
fur, en croyant obéir à Dieu, que c'eft bien 
à Dieu qu'on obéit. 

Calvin femble, pour fon compte, n'en 
avoir jamais douté. 
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§ I. LE CATÉCHISME ET LA CONFESSION 
DE FOI. 




E premier CatéchlTme de 
Calvin, dont un exem- 
plaire s'eft retrouvé dam 
le volume 940 de la col- 
légion Du Puy à la Bi- 
bliothèque nationate, eft 
un mince livret, de format petit in-8, im- 
primé en caraiflères gothiques& qui compte 
ïuc cahiers de 8 feuillets, foit 48 (T. non chif- 
frés. Dans le volume en queflion, ils ont 
été paginés à la main de 81 à 128; les ff. 
f à 70 font occupés par une copie manuf- 
CTÎte de « La DiîcipUne ecdéfiaftique des 
Eglifes réformées de France, c'eft-à-dire 
l'ordre par lequel elles font conduites ; » 
les autres feuillets (il y en a 1 29 en tout) 
font blancs. 



Le titre, avec les trois paflfages de la pre- 
mière épître de S. Pierre qui fervent d'épi- 
graphe à Pouvrage, comprend feize lignes 
d^impreffion: il eft entouré de bordures fur 
bois, de dimenfions variées, dans la com- 
position defquelles entrent des oifeaux & 
des inl'edes, des fleurs & des fruits, des rin- 
ceaux & d'autres ornements. On en trouvera 
plus loin un fac-fimile exadl. 

Ce premier feuillet a fon verfo blanc & 
le texte, divifé en chapitres non numéro- 
tés, commence au reélo du feuillet fuivant, 
figné a 2, par la répéririon du titre : cf //i— 

jlruélion et COn- \feffion de Foy, dont on 

vfe en | Leg^ife de Geneue. iy II prend fin à k 

I y"»® ligne du f 47 verfo. Le 48™ & der- 
nier feuillet eft occupé au redlo (le verfo 
eft blanc) par deux citations de l'An- 
cien Teftament. Chaque page complète a 
26 lignes & mefure environ o,'"i58 de 
hauteur fur o,"^ 095* de largeur, avec une 
juftification de o,*"^ 103 fur o,'"o63. Les let- 
tres ornées font en grand nombre (44) & 
appartiennent à trois alphabets de gran- 
deur différente, dont les motifs font exclu- 
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fivement empruntés au règne végétal. A 
défaut de bois gravés, les chapitres com- 
mencent fréquemment par des initiales au 
fimple trait. Chacun d'eux a un titre im- 
primé, foit en entier, foit en partie, avec 
de plus gros caraélères, dont il y a deux 
grandeurs différentes. L'exemplaire eft bien 
confervé &fes marges font incadles: le pre- 
mier & le dernier feuillet ont été doublés. 
La Confeflîon de foi, poftérieure au Ca- 
téchifme de quelques mois, s'en rapproche 
beaucoup pour l'apparence extérieure. Elle 
compte 8 feuillets non chiffrés : fon titre 
(17 lignes d'impreflîon) eft difpofé d'une 
manière analogue. Le texte réparti en 21 
chapitres, qui ont chacun leur numéro 
d'ordre & un en-tête imprimé en carac- 
tères d'un corps plus élevé, commence au 
verfo du f. i au-deffous des mots : 

Confejfton de la Foy^ laquelle tous Vour \ geois 

& habitons de Geneui & fubieéix du pays \ doibuent 
iurer de garder & lenir^ extraire \ de LinflruBion 
dont on 'vfe en Legli \ fe de ladite Ville. 

Il fe termine au bas du f. 8 a & le f. 8 b 
eft blanc. Cette plaquette a une juftification 
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un peu plus grande (o,™ 1 1 J fur o,"* 070) 
que le Cacéchifme : prifes dans leur entier, 
les pages, qui ont 28 lignes, ne mefùrenc 
que o,™i33 en. hauteur & o,"o88 en lar- 
geur, l'exemplaire étant un peu court de 
marges, bien qu'il ne femble pas avoir été 
rogné. 

Comme dans le livret précédent, les abré- 
viations font fort nombreufes, ôcd^autre part 
l'accentuation eftabfolument nulle. La ponc- 
tuation, très-rudimentaire, comprend des 
points, des virgules & des deux-poincs; 
dans le Catéchii'me on trouve auffi quel- 
ques rares points d'interrogation. En ce qui 
concerne l'orthographe, il femble qu'il y a 
quelques légères différences entre les deux 
pièces. Ainfi, dans la première, on a tou- 
jours imprimé: Jefus Chrijly cognoijfance, 
recognoijlre ; dans la féconde: Jefuchrifty 
congnoiffance^ recongnoijlre. Faut-il en con- 
clure que les épreuves n'ont pas été cor- 
rigées par la même main } ou fîmplement 
qu'un autre ouvrier compofa le dernier 
livret ? 

Quoi qu'il en foit, il eft certain que le 
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Catéchifme & la Confeflion de foi font 
fortis des mêmes preflfes. En effet, les carac- 
tères gothiques font identiques ; les quatre 
lettres ornées du fécond opufcule fe re- 
trouvent dans le premier, & parmi les bois 
gravés qui encadrent l'un & l'autre titre, 
il en eft deux de conmiuns^ ainfi qu'on 
peut s'en aflfurer aifément par la compa- 
raifon de nos deux fac-fîmile. 

L'imprimeur n'a pas mis fon nom à ces 
deux ouvrages, pas plus qu'il n'a indiqué la 
ville de Genève & la date de i ^37 : aucun 
doute cependant ne peut s'élever à ce fujet. 
U ferait facile de retrouver, dans d'autres 
produ(fHons fignées, les types, les initiales 
& les encadrements fur bois, mais un paf- 
fage des Regiftres du Confeil rend cette re- 
cherche fuperflue. On y lit à la date du 
27 avril if37: 

ff Touchant à la confeffion de noftre foy, 
e[s]t concluz que l'on les pregniez fe que 
Vuigan [e]n aura inprymer, & luy an fere 
ancoure inprymer, & les luy poyez, & les 
lyvré aus difanni[e]rs pour les lyvré an feuls 
[/(/"./ à ceux] de leur dyfannes, affin que 
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quan Ton vyfytera, que le peuple foyc 
myeuls informé. Et luy at-c-on fèc ung man- 
deman de fix coppes fromen an dédufyon, 
& [e]n az lyvré i foo. » ' 

Vuigan, c'eft Timprimeur Wigand Kœln^ 
fur lequel nous reviendrons plus loin & qui 
cft le feul, parmi les typographes de la Ré- 
forme genevoife, dont rétablifTement dans 
notre ville remonte à la période antérieure 

Si ces deux livrets ont, par leur auteur 
comme par leur imprimeur, une origine 
commune, fi de Tun comme de l'autre un 
feul exemplaire s'eft confervé jufqu a nos 
jours, ils ont eu, en revanche, des deftinées 
très-différentes. * 

Dès Tannée 1728, la Confeffion de foi 
était de nouveau publiée par Ruchat, 3 qui 
l'attribuait à Farel. Dans notre fiècle, elle 

I Reg. du Confeîl, vol. 30, f<> 219. 

a On fait qu'en 1538, à Bâle, il en parut une verfion 
latine qui a été reproduite dans la dernière édition des 
Œuvres de Calvin, t. V, col. 313-362. 

3 Hiji. de la rèfortn, dt la Suijfi^ édît. originale, t. V, 
p. 590-601. — Edit. Vulliemîn, t. IV (1836), p. iii- 
122. 
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a été quatre fois rééditée: en iSf^ & en 
i8f8, par M. Gaberel, 'en i86f dans le 
volume intitulé Vu vray ufage de la croix 
de Jéfus-^hrifty * qui contient divers écrits 
de Farel, enfin en 1870 par MM. Baum, 
Cunitz & Reufs. 3 Mais toutes ces réimpref- 
fions ont été Eûtes Tune fur Tautre, de telle 
forte que les plus récentes ne reproduifent 
en définitive que le texte primitif de Ru- 
chat, augmenté de quelques fautes nou- 
velles. L'hiftorien de la Réforme fuiffe, bien 
qu^il ait foin d'annoncer que fa copie a été 
faite a exactement » fur l'original & qu il 
n^a cf rien voulu changer à l'orthographe, » 
n'aurait pas été de fon fiècle s'il s'était af- 
treint à une minutie dont perfonne, alors, 
ne lui aurait fu gré. Sa tranfcription, très- 
fuffifamment v exaéle » pour les habitudes 
de l'époque, ne doit plus nous contenter 
ac5hiellement. Comparée avec l'original, 
elle offre deux ou trois erreurs de mots 4 & 

I I£fl. di PEglifi di Genè<vey t. I, Pièces juftif., 
p. 60-66; — a« édît., p. 110-127. 
1 P. 195-S05 (Genève, Fick). 

3 Califim opera^ t. IX, col. 693-700. 

4 Par ex., au chap. 16, afte omis (p. 116, 1. 10, de 



beaucoup de pentes inezaâitucles pure- 
ment orthographiques. 

Quant au Catéchifme, enfeveli depuis 
deux cents ans dans lamas confîdérable de 
pièces légué à la Bibliothèque du Roi par 
les frères Du Puy, il était demeuré inconnu 
à tous ceux qui fe font^occupés du réfor- 
mateur genevois * & récemment encore les 
éditeurs flrasbourgeois des œuvres de Cal- 
vin déploraient amèrement fa perte. * Ceft 
donc pour la première fois que le texte 

notre édition); chap. 19, adminiftratum au lieu de ad- 
fmmiion (p. 119, 1. 1). En revanche, au chap.i, la faute 
aucune au lieu de autri (p. 103, 1. 4 en remontant), & 
au chap. 20, celle dt pajkurs au lieu de miniftris (p. 119, 
dem. 1.) proviennent, non de Ruchat,niais de la 2«êdit. 
de l'ouvrage de M. Gaberel, d'où elles ont pafle dans 
le texte Fick de 1865 & dans celui des éditeurs ftraibour- 
geois de 1870. 

I Voy., pour ne citer que les derniers, Kamp(chulte, 

Johann Cal*viu, p. 286, n. 2; — Hemiînjard, Corref- 

pondanci des Riformatiurs^ t. IV, p. 164, n. 16 1 — 

Ch. Dardier, article CaMn, dans V Encyclopidii dis 

fciences religieufes de M. Lichtenberger, t. II (1877), 

p. 535- 

2 c Cseterum nuUum, quod fdamus, uUa in 

bibliotheca publica exftat exemplar huius Catechîfmi 

gallici, puerorum nimirum manibus triti & lacerati, ut 

in hifce fcholafticis pagellis fieri aflblet, & pofteriore 
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fiançais de cette pièce efl aujourd'hui remis 
en lumière. ' 

Notre réimpreffion du Catéchifme a été 
faite diaprés une copie fac-fimile que nous 
avons attentivement coliationnée fur Tori- 
ginal de Paris ; pour la Confeflion de foi, 
nous n avons cefle d'avoir fous les yeux 
Fexempiaire qui de la bibliothèque du D' 
Chaponnière a paflfé dans celle de M. Henri 
Bordier. Tout en reproduifant ces deux 
textes avec une entière fidélité, nous y 
avons rétabli, conformément aux ufages 
modernes^ l'accentuation, la pondhiation 
& les autres fignes diacritiques^ en même 

eîufdein autoris catechifmo în eius locum fubftîtuto, 
mox e manibus homînum pariter ac memoria elapfî .... 
Bft igîtur quod doleamus & quod doleant nobircum lec- 
tores, prîmum illud gallîcum Calvînî fcriptum plane, ut 
videtur, peruiïe, duraque nos ada6los efle neceifîtate, 
iatînam eius verfionem, ab ipfo quidem autore faflam, 
verfionem tamen, hoc in volumine exhibere... > (Càl- 
*vsni opéra, t. V, Proleg., p. XLiii). 

i U € Inftruélion Se confeflion de Foy, dont l'on ufe 
en TEglife de Genève » figure, parmi les libri gallici ab 
incirtis authoribus, dans le catalogue des ouvrages con- 
damnés de 1544 à 1551 par la Faculté de théologie de 
Paris (D*Argentré, ColleéHo judictorum de no*uis errori- 
bus, t. II, p. 176). 
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temps que nous opérions le remplacement 
réciproque des u & des v, des i & des /, 
des lettres majufcules & des minufcules. 
Quelques fautes d'impreiSon ' ont été cor- 
rigées: les unes nous ont été révélées 
foit par le fens de la phrafe, foit par la 
comparaifon de l'original fiançais avec la 
verfion latine de if^S; d'autres n'étaient 
que de (impies erreurs typographiques. Tou- 
tes enfemble arrivent à peine au chiffre to- 
tal d une vingtaine. A part ces modificatiom, 
fi néceflfaires pour l'intelligence des idè^ 
& la ledure courante du texte, nous nous 
fommes conftamment attachés^ avec la plus 
extrême rigueur, à l'orthographe des ori- 

I Par ex., dijhnt pour diflm3 (p. 7 de notre édition, 
1. 20 ; verfion latine diftinSo) $ qu^il pour quil (p. 8, 
1. 5)j rt'verfi pour riwutrfe (id., 1. 11)5 riigU pour 
reigle (îd., 1. 18) ; cognoijfance pour ncognotlfanci (p. 9, 
1. 165 lat. graHtudini)^ co(m)mi pour con*vii {p, 65, 
1. 18); fupplii pour fufpiéé (p. 69, dem. l.)j l^pour 
fa (p. 99, avant-dem. 1.) j defprowveu pour defpourveu 
(p. 108, 1. 3). Dans un ou deux pafTages, quand la tra- 
duélion latine préfentait un mot différent, pouvant con- 
venir également au fens de la phrafe, nous avons con- 
fervé la leçon de Toriginal français : p. 35, dern. l.,/r0- 
pofèy lat. prapofitusi p. 45, l. a, en nouSy lat. tu illis. 
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ginaux^ en la reproduifant jufqiie dans fes 
fréquences bizafreries. ' Il n'eft point rare, 
par exemple, de trouver à dix lignes de dif- 
tance le même mot écrit de deux manières 
différentes. * Nous avons fcrupuleufement 
refpe<5lé même ces anomalies : quelques- 
unes, fans doute^ pourraient être attribuées 
à des fautes typographiques, mais la plu- 
part rappellent d'une manière fenfible un 
état de chofes réel, celui d'une langue qui 
n'était point encore fixée. 

La préfente réûnprefSon n'eft pas ^te 
ligne pour ligne^ ni page pour page. Il a 
paru inutile d'indiquer le point où com- 
mencent les feuillets originaux, qui d'ail- 
leurs ne font pas chiffrés. Comme nous 
n'avons pas employé des caradères gothi- 
ques, il va de foi que nous n'avons pas non 

1 Lorfqu'il a fallu, dans quelques occaûons peu nom- 
breufes, fuppléer une ou deux lettres pour rendre un 
mot plus compréhenfible ou une phrafe plus claire, elles 
ont été indiquées entre crochets [ ]. 

2 Aînfi efprit Se efperity deffend & deffendy autre & 
aultrây Jimbole Se Jymbole, me/me & me/mes, doncq Se 
doncquesy doyvent Se doib'vent, déclair é Se déclaré, faine- 
ùfication Se fanôification, Sec. 

8 
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plus imité la dirpofîdon typographique des 
deux livrets de Wigand Kœln, en ce qui 
concerne le titre, les en-tête de chaque 
chapitre, les lettres ornées, &c. 

Les publications proteftantes de Neu- 
châtel & de Genève qui ont immédiate- 
ment précédé & fuivi les deux opulcules de 
1 y 37 ne font guère plus aifées à rencon- 
trer que ceux-ci & préfentent, cependant, un 
réel intérêt hiftorique & littéraire. Il nous a 
lëmblé qu'il y aurait quelque utilité à en 
dreiïer la lifte chronologique. Ce travail 
n'a pas encore été tenté d'une manière fé- 
rieufe : il offre, d'ailleurs, de véritables obf- 
tacles par fuite de la diflemination des très- 
rares exemplaires connus, de la difficulté 
de comparer entre elles les diverfes éditions 
& de la néceflîté d'un examen attentif 
pour attribuer chacun de ces petits volumes 
à tel ou tel atelier typographique d'après la 
forme des caradères, le ftyle des lettres 
gravées & d'autres détails de l'exécudon 
matérielle. Le plus fouvent, en effet, ces 
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minces livrets, que leur format exigu ' per- 
mettait de ferrer en grand nombre dans le 
fac du colporteur, étaient dépourvus avec 
foin de toute indicadon de lieu, afin qu en 
cas d^accident, ils ne fufTent pas eux-mêmes, 
du premier coup, les dénonciateurs de leur 
origine hérédque. 

Nous n'avons point abordé pour tous 
ces opufcules — dont la plupart font encore 
fort peu connus ou même feront ici décrits 
en détail pour la première fois — lexamen 
des queftions littéraires ou théologiques qui 
peuvent s'élever à leur propos. Nous n'a- 

I ....cMihi dolet non fuiffe charafleribus meiîorîbus 
excufum : fed id faélum eft ut minor effet libri moles 8c 
cîrcumferrî facîlîus pofTet. Sic enîm fe typographus [lo. 
Girardus] ftudet accomodare Gallîs hominibus, quibus 
pîaculum eft inexpîabile deprehendi cum hujufmodi 
îibris. » Lettre de Viret à Bullinger, du ler janvier 1550 
{Calvini opera^ édit. de Brunfwick, t. XIII, col. 511). 
— c Vous demandiés une bible... Vous en pouvés avoir 
de Paris des grelles. » Lettre de Farel à Nie. d^Efch, 
1526 (^Buli, du protfranç.y 1876, p. 465). — t Mais 
dedans ma maie fe trouva marchandi[r]e : fines bibles, 
teflament[s] nouveaulx, Zuingle De njera &falfa Rili' 
gûme Se aultres livres. » Lettre de Claude Farel à Ton 
frère Guillaume, 1535 (Hcrminjard, Corr. des Réf.^ t. III, 
p. 310). 
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vions ni les moyens, ni le loifir d'entre- 
prendre cette étude, & nous nous fommes 
borné, quand cela a été polQble, à quel- 
ques indications fur Fauteur probable de 
chaque pièce, car prefque toutes font ano- 
nymes & le premier problème qui fe pofe 
eft celui de leur attribution à tel ou tel ré- 
formateur, à tel ou tel prêcheur de la SuilTe, 
de l'Allemagne ou de la France. C'eft donc 
un (impie recueil de notes bibliographiques 
que nous offrons ici à ceux qui s'occupent 
des origines proteftantes dans notre pays, 
avec l'efpoir qu'on pourra tirer un jour 
quelque parti de ces matériaux. 

AfTurément la lifte que nous avons dref- 
fée n'eft point complète & ne faurait l'être 
encore. Si, toutefois, quelque patient invef- 
tigateur veut revenir fur ce fujet en fcru- 
tant avec foin les grands dépôts de Londres 
& de Paris, ainfi que les bibliothèques de 
Suiffe & d'Allemagne, ou fi, chofe plus 
défirable encore, un éditeur défintéreffé 
tente de réimprimer foit l'enfemble, foit 
un choix, des premières produdions de 
notre littérature proteftante, ce modefte effai 
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pourra fervir de point de départ ou d'orien- 
tation à des recherches plus approfondies. 

Nous n aurions garde de paflfer ici fous 
filence la bonne fortune qui nous était ré- 
fervée. Dans un récent féjour à Paris, nous 
ayons pu mettre à profit la merveilleufe 
colle<5lion d'ouvrages proteftants du XVI® 
fiècle que M. Adolphe GaifFe a réunie avec 
un goût fi fur & une patience qu'aucun 
obftacle n'a pu vaincre. Animé de cet efprit 
de générofité éclairée qui doit être l'apa- 
nage des véritables bibliophiles, M. Gaiffe 
a mis à notre difpofition les tréfors qu'il 
a amaflfés à grands firais depuis plufieurs 
années. Qu'il veuille bien recevoir ici l'ex- 
preffion publique de notre vive reconnais 
fance. Nous devons également aux Biblio- 
dièques de Zurich, Fribourg & Neuchâtel, 
ainfi qu'à la Bibliothèque du proteflantifme 
finançais à Paris, la communication obli- 
geante de plufieurs volumes rares qu'elles 
ont bien voulu nous prêter pendant tout 
le temps nécefTaire. 

Avant de mettre fous les yeux du lec- 
teur la férié de nos defcriptions, il convient 
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de donner quelques détails fur les cinq im- 
primeurs procédants qui, dans la période 
de 1 5*33 à if4o, ont exercé leur arc à 
Genève & à Neuchâtel. 

§ a. PIERRE DE VINGLE. 

Au nombre des imprimeurs lyonnais de 
la fin du XV® fiècle & du commencement 
du XVI® figure un Jean de Vingle, d'ori- 
gine picarde, ' dont les premières publi- 
cations datent de 1494 ^ & les dernières 
de I y 1 3 . 3 Sa marque typographique re- 
préfence un cœur — ou plucôc un écuffon 
en forme de cœur — chargé des initiales 
J. V.& fommé d'une couronne. L'écuffon a 
pour fupporcs un lion & un lévrier ; il eft 
furmoncé d'une banderole porcanc le nom : 
Jehan de vingle. Dans la bordure inférieure 
eft un autre écuffon de forme ordinaire, 

I Picardus, Pîcardae nationîs (A. Péricaud aîné, 
Bibliogr, lyonnaife du XV^ fiècle , 1851, nos i z i , 133). 

a /</., no 363. 

3 Voy. dans le Manuel du libraire de Bninet, t. V, 
col. 1370, une édition de la Légende dorée datée du 
20 mars 15129 c^ft-à-dire 1513 n. ft. 
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qui eft refté blanc. Le tout fe décache fur 
un fond noir que recouvrent les branches 
entrelacées d'un cep de vigne chargé de 
raifins. ' 

' Jean de Vingle, qui de 1494 à i foo feu- 
lement a mis fon nom à une trentaine d'ou- 
vrages, était-il le père de Pierre de Vingle, 
ou de Wingle, * qui dès i ^29 ou i y^o im- 
primait 3 à Lyon ? La chofe eft probable, 
mais aucun document contemporain n'a 
donné jufqu'ici la preuve de cette filiation. 
Ce qu'il y a de certain, c'eft que Pierre de 
Vingle portait un furnom qui confirme 

1 Cette marque a été reproduite par Brunet, Manuel^ 
t. IV, col. 1000, & par Sîlvcftre, Marques typogr., 
nP 205. 

2 Jean de Vingle imprimait fon nom par un V fini pie. 
Pierre fe fert d'un V dans la Manière &faJfonAt 1533 
& dans le Nouveau Teftament de 1534,* d'un W dans 
la Bible de 1535. 

3 Par ex., les poéfies macaroniques intitulées Anionius 
Arena pro^incialis^ &c., dont il donna le 28 février 
1529 (1530 n. ft.) une édition en lettres rondes,* une 
autre, en cara6lères gothiques, eft auffi datée de 1 529. 
Mifes en vente chez Claude Nourry, dit le Prince, ces 
deux éditions étaient imprimées per difcretum homi- 
nemmagiftrumPetrum de Vingle (Brunet, 1. 1, col. 392). 



rhypochèfe d^une origine commune. On 
rappelait le Picard^ ^ & lui-même prend 
cette défignation « dit Tirot * Ticard » dans 
la foufcription de la Bible d'Olivetan. Il 
avait époufé la fille d'un autre imprimeur 
lyonnais, Claude Nourry, dit le Prince, 3 
qui exerça fon art de ij'oi à ly^^ en- 
viron, & dont l'emblème le plus connu eft 
un écuflfon chargé d'un cœur couronné. 
Au-deffbus eft un lion couché fur fes deux 
pattes de devant, la tête relevée & mena- 
çante. Le fond eft rempli par des hachures : 

En 153 1 il en fit une réîmpreifîon {MonfdAcoiiy Manuel 
du bibliophile & de P archéologue lyonnais, p. 8). Une 
autre édition du même ouvrage a été mentionnée comme 
imprimée par P. de Vinglc en 1533 ( catal. de Ciftcr- 
nay Du Fay, n^ 4297), mais nous penfons qu^elle 
n'exifte pas Si que 1533 a été indiqué par erreur pour 
1531. 

1 Herminjard, op. cit., t. II, p. 460, 462. 

2 C'eft-à-dire Pierrot. 

3 Ce furnom devait lui venir de Tenfeigne de fa maifon. 
Le 20 octobre 1533 Clauda Carcand, t relaiflee de feu 
Claude Nourry, » mit fon nom à un livre qu'elle ache- 
vait d'imprimer (Brunet, t. I, col. 1702 ). Elle fe ré- 
maria avec un autre typographe, Pierre de Sainte-Lucie, 
qui dès lors fut auill furnomraé le Prince (Péricaud, op. 
cit.y a* part., p. 27). 
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dans la bordure eft cette devife, coupée 
aux angles par trois fleurettes & une croix: 

COR CONTRITVM | ET HVMILIATVM | 
DEVS NON DESPICIES | PSALMO. f O. ' Cette 

marque, * bien que très-différente dans 
les détails de celle de Jean de Vingle, s'en 
rapproche cependant trop pour qu'il n'y 
ait là qu'une coïncidence fortuite. Peut- 
être Qaude Nourry avait-il acheté le ma- 
tériel de Jean de Vingle pour le réunir au 
fien propre: en ifi^, Pierre devait être 
effeélivement trop jeune pour reprendre 
l'établiffement que Jean avait fondé. 



1 Selon la Vulgate. Pf. LI, 19, félon Phébreu. 

2 Elle fe trouve dans le Manuel de Brunet, t. I, col. 
969, & t.IV,col. i72,ainri que dans Xt^Marques typogr. 
de Sîlveftre, n» 146. — Claude Nourry employa aufli 
une autre marque (Sîlveftre, n® 147) qui n'a aucun 
rapport avec la première & qui doit être plus an- 
cienne, à en juger par l'orthographe de la banderole, 
Claude Nory: c'eft un écuffon portant les initiales C.N., 
appliqué contre un tronc d'arbre & qui a pour fupports 
un cerf& un lévrier. Sîlveftre (no 1056) lui en attribue une 
troifième, qui offre de nouveau le motif du cœur cou- 
ronné, mais avec des acceffoires différents j nous en 
parlerons plus loin. Enfin le cœur couronné figure en- 
core dans une lettre ornée employée par Claude Nourry 
(Sîlveftre, no 1230). 
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L'époque du mariage de Pierre deVingle 
n'eft pas connue. Ceft dans un aéle de 
ij'^j qu'on lui donne la qualité de gen- 
dre de Claude Nourry &, à cette époque, 
il n'était plus à Lyon. Gagné aux croyances 
nouvelles qui avaient été prêchées dans 
cette ville dès i f 24, ' il imprima en mai 
ij'^i* VUnio dijjidenriumj ouvrage héré- 
tique, publié en Allemagne (ifiy), que 
la Sorbonne venait de condamner, le 2 
mars if^ i. ^ L'année fuivante il fut f' def- 
jedlé de Lyon m pour y avoir imprimé le 
Nouveau Teftament en français, & il dut 

1 Hermînjard, t. I,p. ao6, 228, 310, 323, &c. 

2 Panzer, Annales typographiciy t. VII, p. 349, 110630. 
— David Clément obferve à ce fujct {Bibl, curieu/e, 
t. IV, p. 415) qu'avant Tépître au lefteur, qui dans cette 
édition efl à la fin du volume, on trouve un avertiflement 
de quelques lignes t qui femble venir d'un homme fe 
difpofant à fouffrir la perfecution pour foutenir les droits 
de la vérité. > Cet avertifTement qui, parait-il, ne figure 
pas dans les autres éditions de VUnioy confifte en quel- 
ques lignes tirées du commentaire de S.Jérôme furie 
chap. XXVI (vcrf. 7-9) de Jérémie & auxquelles on a 
donné cet en-tête :Quod veritatis odium fit perferendum, 
praecipue facerdotum. 

3 D'Argentré, Chll. judic, t. II, p. 85. 
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prendre le chemin de la Suiflfe : dès lors 
on peut le fuivre de plus près grâce aux 
regkres officiels & à la correfpondance 
des réformateurs du pays romand. 

Le 17 oiftobre ly^i fon nom appa- 
raît dans celle-ci pour la première fois. ' 
A cette date^ le Confeil de Berne adreflait 
à celui de Genève une lettre de recom- 
mandation en faveur de « Pierre de Vingle, 
préfent porteur, >i qui, ayant (^ deflibéré de 
fayre fa réfidence » à Genève en y « exer- 
ceant fon meftier d'imprimeur, » s'était vu 
refiifer Tautorifation qu'il follicitait: l'op- 
pofition manifeftée par quelques-uns des 
magiftrats genevois était bafée fur le 
motif qui l'avait fait exiler de Lyon. * Sans 
fe laiffer rebuter par ce premier échec, 
l'entreprenant typographe était venu folli- 

1 Herminjard, op, cit., t. II, p. 446. 

2 On a conftaté ( W., n. i.) que les regiftres de 
Genève ne font point allufion à des démarches faites 
par Vinglc auprès du Confeil. Inftruit de Taccueil 
qu''aurait rencontré fa demande, il s'était borné, fans 
doute, à négocier auprès des confeillers qui l'appuyaient 
& n'avait pas adreffé au gouvernement une requête 
formelle. 
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dcer les magiftracs bernois, cr comme adju- 
teurs de la Paroile divine, de luy eftre favo- 
rifables, » auprès de leurs combourgeois 
de Genève. C'eft pour accéder à ce vœu 
que les Seigneurs de Berne écrivent la 
lettre précitée; après avoir expofé les 

ùits, ils concluent ainfi : « Vous 

prions de fa part, tant qu'ilz nous eft 
pouflîble, que, pour lameur de Dieu 
& de nous, layez pour recommandé, & 
que le vuiiliés laiffer imprimer Teftaments 
& aultres livres en françoys defmonftrant 
la vraye voye de falvation, affin que le 
pouvre peuple de Dieu puiffe eftre mis en 
éternelle falvation & joye. En ce fayfant 
nous ferés gratuité très-groffe .... » 

Pourquoi cette miflive preflfante, écrite 
dès le 17 odobre, ne fut-elle pas remilb 
fans retard au Confeil de Genève? On ne 
faurait le dire. Toujours eft-il que Vingle 
n'en fit ufage que quatre mois plus tard 
& qu'on eft peu au courant de fes occu- 
pations pendant l'intervalle. Les lettres de 
l'époque le mentionnent à diverfes reprifes, 
mais fans qu'on puifle défigner d'une fa- 

• 

'7 
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çon précife en quel lieu il s'était provi- 
foirement établi. Ainfi, le ^ novembre, An- 
toine Saunier, donnant à Guillaume Farel, 
alors pafteur à Morat, des nouvelles du 
voyage qu'il venait de fidre pour la féconde 
fois aux Vallées du Piémont, en compagnie 
d'Olivetan, du miniftre Martin Gonin & 
d'un collègue de ce dernier, nommé Guido, 
lui écrivait que les Vaudois avaient remis 
à Martin une fomme de cinq cents écus 
' d'or, deflinée <* à l'imprimeur, ^y c'eft-à- 
dire à Vingle, afin que dans le plus bref 
délai il pût avoir fes preffes en adivité. Il 
recommandait à Farel de faire imprimer 
la traduélion françaife, foigneufement cor- 
rigée, de VUnio dijjidentium. Enfin, après 
lui avoir donné fes inftrucflions & celles 
des Vaudois au fujet de la publication 
de la Bible, — projet qui fut ajourné 
pour être repris plus tard, — il Pengageait 
à communiquer fa lettre à François Mar- 
toret du Rivier & priait ce dernier, vu la 
grande pénurie de livres qui régnait aux 
Vallées, de lui expédier un choix des meil- 



leurs ouvrages fiançais édités par ce le li- 
braire Pierre. i> * 

Ce dernier paflage prouve avec évidence 
que Pierre de Vingle avait déjà imprimé, 
avant le mois de novembre if 32 & pro- 
bablement à Lyon, un certain nombre de 
livrets proteftants en langue vulgaire, & 
qu'il s'occupait alors de les écouler dans 
les terres de MM. de Berne. Ses pérégrina- 
tions lui prirent fans doute plus de temps 
qu'il ne le fuppofait. Il n avait pas renoncé 
à fon projet primitif & comptait aller, avant 
l'hiver, porter à fon adrelTe la lettre qu'il 
avait obtenue, car le 18 novembre Farel 
écrivait de Morat à Guérin Muète, à Ge- 
nève: cf Je ne fçay fi le Picard eft ancore 
venu, » c'eft-à-dire cr fi Vingle eft déjà ar- 
rivé auprès de vous; jj & reprenant, dans 
le poft-fcriptum de fa lettre, ce fujet qui 

I c Ad typographum dati funt quingenti aurei nummi 

Martino, ut quam poterit brevilTime imprimatur 

Salutabis fratrem & amicum Francifcum a Rivo, cuî bas 
communicabis ut ... ad nos mittat libros illos gallicos 
Pétri bibliopolae, potifllmum quos puriores cognoverit > 
(Herminjard, t. II, p. 452 & fuiv.). 
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lui tenait à cœur, il ajoutait : a Refcrivez 
fi le Picard eft venu. »i ' 

Mais Cl le Picard » ne devait pas retourner 
à Genève auffi promptement que Farel le 
donnait à entendre. Jufqu'au commence- 
ment de Tannée fuivante fa trace eft per- 
due, & Ton peut fuppofer qu'il continua à 
parcourir les Etats de MM. de Berne, à moins 
qu'on ne veuille admettre qu'il ait pafle 
l'hiver à Genève & y ait ouvert une impri- 
merie clandeftine, en gardant par devers 
lui la miflive bernoife pour l'utilifer au 
befoin. En tout cas, cène fiit que le i8 fé- 
vrier If 35 qu'il fe préfenta devant le Con- 
feil de Genève : il venait fe plaindre de ce 
que le procureur fifcal, repréfentant de 
révêque, lui avait fignifié la défenfe abfo- 
lue d'imprimer & Tordre d'avoir à quitter 
la ville. Il exhibait en même temps la lettre 
de recommandation qui lui avait été déli- 
vrée le 17 oélobre précédent. Sur le vu de 
cette pièce, le Confeil, fans imiter les pro- 
cédés fommaires du procureur fifcal, en- 

I Hermînjard, t. II, p. 460, 462. 



••• 
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gagea Vingle à lui apporter les ouvrages 
qu'il défirait imprimer, renvoyant à ce mo- 
ment fa décifion définitive. Vingle fe hâta 
d'obéir à l'invitation du Confeil : il déclara 
qu'il fongeait à fidre paraître une Bible fran- 
çaife & le livre intitulé VUnion^ celui-là 
même dont il avait imprimé à Lyon le texte 
latin & que Saunier confeillait de rééditer 
en langue vulgaire. Mais les membres du 
Confeil étaient partagés, femble-t-il, au 
fujet de l'arrêté qu'ils étaient appelés à 
prendre. Comme dans l'automne de l'année 
précédente, plufieurs d'entre eux voyaient 
fans doute avec défeveur l'établiffement 
dont il était queftion. On tâcha de traîner 
les chofes en longueur & de gagner du 
temps. L'affaire fut mife en délibération le 
4 mars, mais les fyndics demandèrent eux- 
mêmes le renvoi, fous le prétexte qu'ils 
attendaient encore l'avis d'un perfonnage 
qui n'eft pas nommé. Le jour même — 
peut-être la veille ou le lendemain, mais 
certainement aux environs du 4 ou du 5* 
mars — les évangéliques de Genève, qui 
avaient fort à cceur l'exécution des projets 
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de Vingle, écrivaient, par la main de Pierre 
Virer, au Confeil de Berne pour lui fignaler 
pluiieurs aéles d'intolérance du gouverne- 
ment genevois. Parmi les « articles » qu'ils 
prient les magiftrats bernois de ce confidé- 
rer, pour y pourvoir & donner ordre, félon 
leur prudence & bonté, » il en eft un qui 
eft relatif à Vingle : 

ce Item, admonnefter les Sindicques & 
Confeil de Genefve de avoir aultre el'gard 
aux lettres que de pan vous leur font pré- 
fentées que par cy-avant n'ont eu; car, 
comme ainfy fuft que vous euffiez donné 
lettres à ung imprimeur, pour debvoir im- 
primer la Bible & aultres livres chreftiens, 
en paix & fans vexation, lefquelles lettres 
il leur a préfentées, — de cela touteffoys 
ilz n'ont tenu conte. » ' 

Cette lettre, portée à Berne par Qaude 
Salomon & Baudichon de la Maifonneuve, 
fut remife à fon adreffe vers le lO mars. * 
Le réfultat ne s'en fît pas attendre long- 

I Herminjard, t. III, p. 30. 
* Id.y p. 35, n. 8. 



icmpsw A h date du 20 mars^ le Confeil 
de Bcfiie écmic aux magiflrats de Genève 
pour les cr admondter afièélueufement a 
an iuîec des griefe énumérés par les a ama- 
teurs de la Parole de Dieu, j» Il n oublia 
pas rimprimeur donc les publications pou- 
vaient devenir un fi grand moyen de pro- 
pagande: c Nous vous prions auiTy, » dit 
la dépêche bemoife, <" que de la leâre de 
recommandarion qu avons donnée à ung 
im|nimeur^ & aux aukres que cy-après 
vous efcriprons, vuilliés Éijrre plus grande 
eftime que julque icy a.vés Êdél, affin que 
puiflbnscongnoyilre que ayés défit de nous^ 
en chofes licites & rayfonnables, com- 
playre. *> ' 

La miffive de MM. de Berne arriva à 
Genève le 24 mars & fiit lue le lende- 
main en ConfeiL Mais pendant que ces 
correfpondances s'échangeaient, une déci- 
fion était intervenue relativement à Pierre 
de Vingle, & cette décifion lui était favo- 
rable. Le 1 3 mars, les fyndics avaient com- 

I Herminjard, t. III, p. 33. 
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muniqué au Confeil des Deux Cents lavis 
délibéré en confeil ordinaire: pour fads- 
faire les deux pards^ qui comptaient chacun 
des repréfentancs dans le gouvernement, 
on avait réfolu d'autorifer Timpreffion de 
la Bible fbmçaife & d'interdire celle de 
V Union. Cette tranlaéUon fut ratifiée^ & il 
fût fpécifîé que Vingle reproduirait la tra- 
duction biblique (de Le Fèvre) publiée à 
Anvers^ fans y faire aucune addition, ni 
aucun retranchement, fous peine de fe voir 
confifquer fes exemplaires. Enfin, il lui était 
défendu d'entreprendre Timpreffion de 
tout autre ouvrage, fans lavoir préalable- 
ment foumis aux fyndics, ce qui indique 
bien que le Confeil n'entendait pas pro- 
hiber d'une façon abfolue la publication 
cf d'aultres livres chreftiens. » 

En fonmie, c'était une vidloire pour les 
pardfans de l'Evangile, puifque le procu- 
reur fifcal avait commencé par décréter, un 
mois auparavant, l'exil pur & (impie du 
typographe lyonnais & que celui-ci, l'année 
précédente, n'avait pu obtenir la permiffion 
de s'établir à Genève. 
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Le 2 avril^ on envoya des députés au- 
près de MM. de Berne : ils étaient chargés 
de leur donner des explications verbales à 
propos des plaintes qui avaient été formu- 
lées dans la lettre du 20 mars^ & ils reçurent^ 
entre autres, pour inftruélions de communi- 
quer la réfolution priie par le Confeil « au 
fujet du libraire. « 

Les Bernois eftimèrent-ils que le gouver- 
nement genevois ne s'était pas montré affez 
large, ou de nouvelles entraves forent-elles 
apportées à l'exercice de l'induftrie de Vin- 
gle ? On n'eft pas renfeigné fur ce point, 
mais deux mois plus tard, le 27 mai, des en- 
voyés de MM. de Berne demandent cr que 
le libraire obtienne la permiflîon de vendre 
fes exemplaires de l'Ancien & du Nouveau 
Teftament, puifque cela eft de droit, jj ' 
Cette réclamation, ainfi formulée, femble 
indiquer qu'après avoir permis à Vingle 

I .... c Quod permittatur quod lîbrarîus vendat fuos 
libros Veteris & Novi Teftamenti, quia juris cft.... • — 
Les paragraphes des regiftresdu Confeil relatifisaP.de 
vingle (18 février, 4 & 13 mars, 2 avril, 27 mai 1533) 
ont été reproduits par M. Hermînjard, t. III, p. 30-31, 
n. 8, & p. 35, n. 8. 
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d'imprimer la Bible, on voukic Tempêclier 
de la mettre en vente. La di(lin<5lion était 
fubtile & Ton y reconnaît Tinfluence du 
procureur fifcal ou de Tes amis. U eft pof- 
fîble, toutefois, que Pierre de Vingle n'eût 
pas encore terminé, à ce moment, Timpref- 
(ion de fa Bible ftançaife & que Tinterdic- 
don de vente dont il s'agit ici, s'appliquât 
feulement à des édidons lyonnaifes anté- 
rieures. Quoi qu'il en foit, on eft autorifé 
à fuppofer, malgré le (ilence du regiftre, 
qu'à la fuite des remontrances de Berne, 
cette mefure vexatoire ne fut pas main- 
tenue. 

Les documents authentiques qui viennent 
d'être analyfés ne laiffent guère de doute 
fur le fait même d'une imprimerie établie 
par Pierre de Vingle à Genève : deux témoi- 
gnages contemporains achèvent de tranf- 
former cette probabilité en certitude. Dans 
un adle lyonnais du mois d'avril if33, ' 
que nous avons eu déjà l'occafion de citer, * 
Vingle eft qualifié formellement imprimeur 

1 Péricaud, op, cit., ac part., p. 27. 

2 Voy. plus haut, p. cxxij. 
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à Genève, Un an après, le 27 avril if 34» 
Baudichon de la Maifonneuve^ Fun des 
chefs du parti évangélique^ très au cou- 
rant, par conféquent^ des faits & geftes du 
perfonnage fur lequel il était queftionné, 
reconnaifTait, devant les juges de Tinquifi- 
tion, ' avoir effedlivement w veu & cognu 
à Genefve ung imprimeur nommé Pierrot 
de Vingle, qui imprima quelque temps des 
S^ouveaulx Teflamens ou (lif. au) diéi lieu. 
Mais après la ville l'en envoia & il fe retira 
à Neufchaftel. ... « * 

1 Ptoch de Baudichon de la Maifm Newve accuje 
ither'efie a Lyon, 15349 publ. par J.-G. Baum (1873)» 
p. 7-8. 

2 c Et avoît avec luy, ajoute Baudichon, ung ferviteur 
nommé Grofne, qui eft ung à qui le feigneur d*Avanchy 
couppa les oreilles. • Froment raconte le même feit : c En 
ce temps-là & à quatre lieux près de Genève, au chemin 
de Lyon, régnoit un gentilhomme de Savoye, le plus 
malin & cruel qu^on fceut dire, Monf. d'Avanchi, lequel 
fayfoit mille maulx, & principallement à tous ceulx qui 
pouvoit avoyr & fe difoynt aller dans Genève, tiroyt les 
yeulx à aulcuns, & (1 coppa les oreilles à ung imprimeur 
de Lyon ^venant a Genhve.,,, 1 {A3es & geftes y p. 118.) 
— A*uanchy eft aujourd'hui Vanchy^ dans le canton de 
CoUonges, entre Léaz & Bellegarde, fur la route de 
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Ces renfeignements (i concordants fuf- 
fifent à prouver que Vingle a dû réelle- 
ment avoir fes prefles en aéUvicé à Genève 
pendant <* quelque temps^ a foit au moins 
de mars à juillet I5'33. 

En ce qui concerne plus fpédalement la 
Bible fiançaife, il ferait peu vraifemblable 
d'admettre que Vingle, homme adlifâc en- 
treprenant, fût refté plufieurs mois à Ge- 
nève fans profiter de Tautorifation exprefTe 
qui lui avait été donnée le i^ mars. D'ail- 
leurs, le fait fe trouve confirmé indiredle- 
ment par une phrafe de Grillet qui, après 
avoir mentionné le départ définitif de 1 evé- 
que Pierre de la Baume en juillet if33> 
ajoute pour expliquer Tappel adreflfé à Fur- 
bity : ' f Le Chapitre de Genève, confidé- 
rant alors qu^on avait déjà imprimé dans la 
ville la bible en langue vulgaire & que la 
Cène avait été adminiflrée par Jean Gué- 
Lyon, Se non Avenchesy au pays de Vaud, comme l'a 
cru M. Baum. 

I II prêcha à Genève pour la première fois le 3« no- 
vembre 1533 (Herminjard, t. III, p. 121, n. 9). 
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rin^ ' dans un jardin du Pré-rEvêque, réfo- 
lut . . . &c. » * 

Le détail relatif à la publication d'une 
Bible françaife à Genève en if^3 n'a pu 
être pris par GriUet que dans les regiftres 
du Chapitre, ou dans d'autres documents de 
même provenance, emportés par les cha- 
noines à leur départ de Genève en 1 5*3 y. 3 
Si Grillet ne les a pas feuilletés lui-même, 
il a eu, en tout cas, à fa difpofition les 
manufcrits de Beffon: 4 or. Fauteur des 
oMimoires pour Vhijioire eccléfiajtique du 
diocèfe de Genève avait certainement con- 
fulté les archives épifcopales d'Annecy. 5 

Un des plus anciens partifans de la caufe 
évangélique à Genève, Jean Chautems, eut 
un jour, — vingt ans après la Réformation 
de ifjf, — une difcuflîon avec deux 

1 Par Guérin Muète, le 10 avril 1533 (Hermin- 
jard, t. m, p. 5i,n. 26). 

2 DiSi. hiftor, des dép, du Mont-Blanc & du Lémany 
t. II, p. 297, article Chapitre de Genive, 

3 Ceux que pofledent les archives de Genève s*ar- 
rêtenten juin 1530. 

4 Grillet, t. I, p. xxij t. II, p. 274. 

5 Id.f t. II, p. 272. 
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imprimeurs qui avaient obtenu un privilège 
pour rimpreffion des Pfaumes. Eftimanc 
que ce telles œuvres ne doibvent eftre efta- 
chées ' à ceftuy, ny à laultre, mais laiffees 
en liberté, » Chautems s'adreffa au Confeil 
pour demander une autorifation analogue: 
dans fa requête, il prie les magiftrats de 
« confidérer que, anciennement, il a, à grans 
frais & coJleSj faiél imprimer les premières 
'Bibles en cefte cité, » * Ce renfeignement 
devait être relevé ici, mais nous ignorons 
s'il s'agit, en fait, de la Bible fi^ançaife 
de If 33, dont on n'a jamais (ignalé un 
feul exemplaire. 3 

Ainfi, Pierre de Vingle a imprimé à 
Genève, bien qu'on ne connaiffe jufqu'à 
préfent, ni une édition des Livres faints, 
ni aucun autre ouvrage où il ait mis 
le nom de cette ville. Si Ion devait renon- 

1 Attribuées. 

2 Rcg. du Confeil, vol. 50, f® 6 v^j lo oélobre 

1555- 

3 Jean Chautems, qui avait uh grand nombre d'oc- 
cupations très-diverfes, fit, à plufieurs rcprifes, le métier 
d^éditeur (Reg. du Confeil, vol. 37, f® 168 v», 3 août 
'543 5 — vo^v 4»! ^ 83, II avril 1547)- 



œr dé fini c i vement à en découvrir, rabfence 
de cetce indication fur les volumes fords 
de fes preflfes pourrait encore s^eiq>liquer 
aifément par les drconflances mêmes où 
il fe trouvait: la tolérance, en quelque forte 
provifoire, dont le Confeil ufait envers lui 
fous la preffion de fes combourgeois de 
Berne, n était point Êûte pour Tencourager 
à fortir d'une demi-obfcurité. 

Son (ejour à Genève ne devait pas être 
de bien longue durée. Soit que les difpo- 
(nions du Confeil fe fuflfenc de nouveau 
modifiées à Ion égard, & qu'il eût été réel- 
lement €f envoie de la ville, » félon le récit 
de Baudichon, foit qu il eût fini par être 
dégoûté des tracafleries qu'on lui fufcitait 
& des entraves qu'on apportait à fon 
induftrie, toujours eft-il qu'au mois d'août 
de la même année i y 3^, fes preflfes étaient 
inftallées à NeuchâteL Le 22 août, il ache- 
vait rimpreflion de la première édition du 
Livre des éMarchands &, fans y infcrire fon 
nom, il l'indiquait comme publiée c^ à 
Corinthe. » Peu de jours après, il mettait à 
la fin de la première liturgie proteftante, 
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— la éltfanière & faffon de Farel, — cette 
foufcription plus explidce : v Imprimé par 
Pierre de Vingle à Neufchaftel, le xxix 
iour Daouft Lan if^^* >^ 

Ce fut dans cette nouvelle réfîdence^ où 
les principes de la Réforme avaient été 
proclamés dès la fin de Tannée if 30, que 
Vingle, déformais libre d'agir à fon gré, 
put déployer toute fon aélivité & mettre 
à profit les reiTources pécuniaires que de 
généreux amis lui avaient confiées. Les pre- 
miers réfultats deTétablifTement fondé pour 
contribuer à la difTufion des croyances 
évangéliques n étaient guère de nature à 
fatisÊdre les Vaudois, qui avaient difpofé 
en fa faveur de la fomme confidérable de 
cinq cents écus d*or. Audi, peu de temps 
après que Vingle eut quitté Genève pour 
fe réfugier à Neuchâtel & avant que fes 
ateliers eufTent envoyé au loin leurs 
récents produits. Saunier écrivait de Moi- 
rans en Dauphiné à Farel, le 22 feptembre 
ly^J, qu'il était arrivé trop tard de Turin 
pour affifler, du i y au 18 août, v à Taf- 
femblée générale des pafleurs & autres 
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condu(fleurs » des Vallées vaudoifes, con- 
voquée au Val Saint-Mardn^ mais qu il 
avait pu, du moins, rencontrer encore un 
certain nombre de délégués demeurés fur 
les lieux : ce Toutesfoys, dit-il, quelque 
quantité eftoient encore là, defquieulx j'ay 
heu des reproches, à caufe de l'imprimerie; 
car ilz difent que je fuys le promoteur de 
Tafiaire, & que il y a ung an pafTé que les 
deniers font deflivrés, & qu'il n y a rien de 
faidl. Ilz feriont d'advis de me bailler la 
charge des affaires & que je me tinf]^f]e 
auprès de Pierre, pour donner ordre aux 
livres. S'il vous femble que cela foit nécef- 
faire & expédiant, il vous playra leur en 
refcrire tout à plein. » ' 

La réponfe de Farel à cette lettre n'a 
pas été confervée. 11 eft probable qu'il en- 
gagea les Vaudois à prendre patience, en 
leur expliquant que les circonftances défa- 
vorables où Tierre s'était trouvé à Genève 
allaient être complètement modifiées par 
fuite du transfert de fon imprimerie à Neu- 

I Herminjardy t. III, p. 8i. 
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châcel. Ce qu'il y a de certain, c'eft que le 
projet d'en confier la dire<ftion à Saunier 
ne fut pas exécuté, car le courageux réfor- 
mateur, qui cf de jour en jour expofoit fa 
vie pour la gloire de Dieu, » ' continua 
fa miffion périlleufe en Piémont & en 
Provence; il ne revint en Suiffe qu'au prin- 
temps de Tannée i f 3 f, * quelques femaines 
avant le moment où la Bible d'Olivetan 
devait fortir des preffes de Pierre de Vingle. 
Celui-ci dut également fe paffer de la pro- 
teiîlion immédiate de Farel qui, de i f ^ ^ 
à If 3^5 réfida principalement à Morat, 
puis à Genève: pendant ces deux années 
il ne fit, femble-t-il, 3 qu'une feule excurfion 
à Neuchâtel, à la fin du mois de mai i f 34, 
pour prendre part à .une réunion des pafteurs 
iuiflTes de langue fi-ançaife. Son concours 
efficace n'en était pas moins acquis 
d'avance à celui dont Û avait fuivi les dé- 
buts avec follicitude, & nous avons déjà 
dit que la liturgie compofée par Farel 

1 Herminjardy t. III, p. 353-354. 

2 Id,y p. 288, n. 10. 

3 A/., p. 187, n. 1, & p. 229-230, n. 2. 
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fût Tune des premières publicadons du 
cr Picard 4> à NeuchâteL 

Deux perfonnages^ fort peu connus juf- 
que dans ces derniers cemps^ Marcourc & 
Malingre, ' furent les véritables patrons de 
la nouvelle entreprife pendant les deux 
années de fon exiftence. Antoine Marcourt, 
ou de Marcourr, * était natif de Lyon; 3 
peut-être avait-il déjà connu Pierre de 
Vingle dans cette ville, puifqu*il paraît avoir 
commencé par s'occuper de travaux typo- 

1 Ils ne fig^ent dans aucun diâionnaire biogra- 
phique & n^ont pas même un article dans la France 
proteftante de MM. Haag. 

2 Ceft ainfi qu'il figne fa lettre du 12 mai 1538, au 
Confeil de Genève (Arch. de Genève, Portef. hiftor., 
no 1194. — Roget, ISJi. du peuple de Genève, t. I, 
p. J14), Se celle du 31 décembre 1538 (Reg. du Con- 
feil, vol. 32, f>* 259-260. — Cal'vini opéra, édît. de 
Brunfwick, t. X, n^ 155). En 1544, fur le titre de la 
Déclaration de la Mejfe, il ne fait pas précéder fon nom 
de la particule. 

3 Et non du Dauphiné, comme le difent MM. Haag 
(Fr. /Vo/., t. V, p. 64, article Fàrel), fans indiquer 
leur autorité. Ils l'appellent le jeune Marcourt (en 
1531). Cependant une chronique contemporaine le dé- 
figne, en 1536, comme « vieux & barbut, natif de 
Lyon, &c. » (Herminjard, t. IV, p. 92, n. 2.) 
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graphiques. On fuppofe^ en effet, que c'eft 
de lui qu'il s'agit dans une lettre de recom- 
mandation, adfeflfée par Sébaftien Gryphe 
àFarel le 21 décembre if^o^ & dont le 
porteur venait de pafler deux années 
dans la maifon du favant imprimeur lyon- 
nais. ' Devenu pafleur ordinaire de la ville 
de Neuchâtel dès le commencement de 
Tannée 15^1^ il occupait encore la même 
charge lorfquil fut appelé en 1^38 à 
Genève pour fuccéder, avec Morand^ à 
Gdvin & Farel exilés. A cette occadon^ les 
autorités neuchâteloifes rendirent haute- 
ment hommage aux qualités qui le diftin- 
guaient : c Noftre prédicateur, maiftre An- 
thoine de Marcourt, dit leur dépêche du 17 
juin I y 3 8, * a longtemps, c'eft affavoir lef- 
pace de prèz de huit ans, demeuré avec nous, 
pendant lequel temps Tavons tousjours 
trouvé homme de paix, d'honneur, de bon 
favoir, défirant & procurant à fon po voir la 
paix & tranfquilité publique, qui eft chofe 
très-requife & néçeiïaire à fon office. « 

1 Herminjard, t. II, p. 298, 485. 

2 Arch. de Genève, Portef. hiftor., n® 1194. 
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On peut lui attribuer avec certitude plu- 
fîeurs publications imprimées chez Vingle, 
telles que le livre des cMarchands^ les 
fameux Tlacaaris de if ^4 & le Tetii traite 
de la fainte Euchariftie^ fans compter la 
Déclaration de la éMeffe à laquelle il mit 
plus tard fon nom. Très-probablement il 
fut auffi Fauteur de la plupart des autres 
traités de propagande fortis de l'impri- 
merie de Neuchâtel, ' à lexception pourtant 
de ceux qui ont un caradère plus littéraire 
que théologique. 

L auteur de ces derniers fe nommait Tho- 
mas Malingre, & par une fingularité dont 
on ne connaît pas le motif, il prenait par- 
fois, — mais l'eulement, femble-t-il, dans 
fes ouvrages, — le prénom de Mathieu. * 

1 Dans VEpiftre en'vqyèe à Clément Marot (1542), 

Malingre s^exprlme ainfi : 

Tu ai Marcourt, faîge prédicateur, 
D'honneur divin très-ferme sélateur, 
Miniftre tel que faint Paul nous defcrit, 
Lequel nous a plufieurs R'vres efcrit, 

2 Cette particularité pourrait, au premier abord, 
faire fuppofer qu^il s'a^t de deux perfonnages dîftînéls, 
mais les documents connus jufqulci ne s^adaptent qu*à 
un feul & même individu. 
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Ancien dominicain, ' fils d'un gentilhomme 
de Normandie , * il aurait été , félon 
M. Crottée & M. Herminjard, pafteur de 
Neuchâtel dès i f 3 f ; cette même année, 
il rédigea Pune des tables de la Bible 
d*01ivetan fous le pfeudonyme de Mathieu 
Gramelin yqm était lanagramme de fon nom. 
Mais antérieurement déjà il habitait Neu- 
châtel, puifqu il y publia, en i^'^^, deux 
opufcules (Tlujîeurs belles & bonnes chan^ 
fonSy éMoralité de la maladie de chreftienté)y 

1 Dans fon dizain refponfîf^ du 5 mai 1 543, Marot 
dît à Malingre: 

Tu es TextUenee 

Et le premier des yacoèht de Bioyt 

Et plus loin : 

En quoyfatfani, àfaint Paul rejemhlois 
Cent mille fois plus fu*âfaint Dominique. 

2 « Noble Jean Malingre, feîgncur de Mornellyer, 
paroiiTe de Saint-Saphorin, en Normandie. > C'eft ainfi 
qu^imprime M. Crottet (I£ft. & annalts de ta <vitle 
(TY'verdony p. 277), mais les deux noms de Mornellyer 
& Saini'Saphortn n^exiftent pas en France. 11 s^agit 
évidemment de Mùr<uiUers'Seànt-Saturnin^ village du 
département de la Somme, (itué à une ou deux lieues 
d'Aumale, fur les limites de la Picardie & de la Nor- 
mandie, & qui, félon Tatlas de 6. Robert de Vaugondy, 
&ifait partie de cette dernière province. 

10 
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auxquels, ufant d'une autre anagramme, 
il mit l'on nom fous la forme : Y ME VINT 
MAL A GRE. Peut-être même réfidait- 
il en Suiffe dès i f 3 1 . ' 

D'après fon propre témoignage, il aurait 
prêché à Biois vers i ^'27, « en déteftant 
publiquement la mefle, » * & il eft à 
remarquer que le nom de cette ville figure 
comme étant celui de fon lieu d'origine 
dans une ftrophe de fes chanfons difpofée 
en acroftiche : MALINGRE DE BLOYS. 
Ce renfeignement & celui qu'a donné 
l'auteur des (Annales d^Tverdon ne font 
pas néceffairement contradicfloires: l'an- 
cien jacobin de Blois regardait peut-être 

1 Ce pourrait être le Thomas *** que Ton trouve, en 
1531, paftcur à Court, dans le Jura bernois (Hermin- 
jard, t. II, p. 307, n. 2, 308, n. 2, 406), & qui ne 
femble être ni Thomas de la Planche (Id., t. IV, p. 120, 
178, n. 22), ni Thomas Cunîer (Id., p. 178,463). 

2 Voy. VEpiftre de M[athieu\ Malingre en'voyèe à Clé- 
ment Maroi, imprimée en 1546, réimpr.en 1868 d'après 
un exemplaire unique appartenant à M. Ad. GaifFe^ 
cette épitre eft datée du 2 décembre 1542, Se dans le 
paflage en queftion Pauteur rappelle que Marot a 
pu l'entendre prêcher à Blois contre les « abus » de la 
meife c il y a desjà quinze ans paflez. > 
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comme fa patrie la ville où il avait fait 
fes premières prédications évangéliques. * 
D'ailleurs, il pouvait y être né, tout en 
appartenant à une famille normande. ^ 

Outre les pièces indiquées plus haut, 
nous attribuons à Malingre une autre mora- 
lité anonyme, intitulée la Vérité cachée. 
II eft auflî Fauteur d'une Epiftre envoyée à 
Clément zMaroty en laquelle eft demandée 
la caufe de fan département de France 
(1^42). Ce petit poème donne des dé- 
tails intérelTants fur plufîeurs réfugiés fran- 
çais qui habitaient alors le pays romand. 
MaUngre l'avait compofé à Yverdon, où il 
exerçait le miniftère depuis le mois de 
février i f^ô. En if435 il réfigna fes fonc- 
tions, tout en continuant à demeurer à 

1 On a dit ( Chanfonnier huguenot^ p. xxvj & 423) 
qu'il était prote dans Patelier de Pierre de Vingle & 
qu'il avait fuivi Ton patron de Lyon à Neuchâtel. Cette 
Aippoiition ne s>ft pas confirmée depuis le moment où 
elle a été émife. 

2 L^auteur du pamphlet cadiolîque indtulé Paje- 
'vent Parijten ref pondant à Pafquin Romain, Sic. (1556) 
rapporte que Thomas Malingre avait été jacobin à 
Paris (p. 37 & 8« de la réimpreifîon de 1875). 
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Yverdon. Appelé en 1^46 au pofte d'Au- 
bonne, il Toccupa pendant dix ans & rede- 
vint en I ffô pafteur d'Yverdon. Il mourut 
en ij'72 chez fon fils, Daniel Malingre, 
pafteur à Vuarrens, ' après avoir pu affif- 
ter de loin au fuccès des poéfies qu'il 
avait rimées dans fa jeunefTe: plufieurs 
d^entre elles furent, en effet, incorporées 
dans ces chanfonniers proteftants qui fe 
réimprimèrent pendant tout le cours du 
XVIn^e fiècle & jufqu a la fin du fiècle 
fuivant, à Genève, à Berne, à la Rochelle, 
à Montbéliard, &c. * 

La lifte des publications (orties des 
preffes de Pierre de Vingle & dues à Mar- 
court, à MaUngre, à Farel, ou à quelque 
autre prêcheur demeuré inconnu, s'élève 
aéluellement, telle que nous avons pu l'éta- 
blir, au chiffre d^une vingtaine. Le Nouveau 
Teftament de if^4 & la Bible de îf^f 
l'ont des volumes de format in-folio: les 



1 Crottet, op, cit.., p. 277, 288-290. 

2 Chanfonnier hugsunot, pé xxxj, 442 & fuiv. 
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autres ne font que de minces ppufcules 
pour lefquels les chances de deftrudion 
ont été bien plus confidérables. Quelques- 
uns de ces rariflimes livrets, qui n'exÛlent 
guère que par unités, ont été confervés à 
rétat ifolé, mais la plupart nous font par- 
venus réunis en trois recueils qui paraiflfent 
avoir été formés dès le XVI"*® fiècle. Ce 
font^ en premier lieu, le recueil de la Biblio- 
thèque de Zurich, coté Gallica XXV, 1 009, 
qui contient neuf pièces;* — puis le recueil 
du duc de La Vallière, * qui en renferme 
huit 3 6c qui précédemment avait fait partie 

1 Chacune d^elles a été, tout récemment, reliée à 
part. 

2 Catalogue des lî'vres de la bibliothèque de feu 
M, le duc de La Vallière ^ i'b partie (1783), n» 905 
(vendu 32 livres). 

3 II exifte fans doute encore & Brunet paraît Ta voir 
eu entre les mains (Manuel, t. III, col. 1367), mais 
nous ignorons quel a été Ton fort depuis Tadjudication 
de 1783, dont le prix ferait aujourd'hui prefque centu- 
plé. Diaprés ce qui eft dit au DiSionnaire de géographie 
a tufe^e du libraire [par P. Defchamps], col. 921, on 
pourrait fuppofer que le recueil en queftion eft mainte- 
nant à la Bibliothèque nationale : nous n'avons pu ïy 
découvrii*. 



de la collection Gaignât, ' vendue en 17693 
& de la colleiîtion Qfteraay Du Fay , * mife 
aux enchères en 172^; — enfin, un recueil 
de cinq pièces, donné en 1866 par M. le 
pafteur J.-J.-L. Vallette à la Bibliothèque 
du proreftanrifme français, 3 & qui avait 
été trouvé parmi les pauvres hardes d^un 
artifan odogénaire, né à Zurich, mort à 
Jufly (canton de Genève) dans les derniers 
jours de iSôf. 

Bien que les pièces contenues dans ces 
trois recueils n'indiquent jamais, faufla 
o\fanière S^fajfony le lieu de leur impreflion 
ou n'offrent fur ce point que des renfeigne- 
ments fantaififtes qui ne doivent pas être 
pris au férieux, il eft évident que celles qui 
font datées du 22 août ly^^ au 4 juin 
1 5' 3 y font de Neuchâtel, puifqu'à ces deux 

1 Catalogue des Hvres du cabinet de feu M. Louis- 
Jean Gaignat, 1. 1, p. 144-145, n<> 543 (adjugé 38 liv. 
4 f.). Le contenu du recueil y eft indiqué d^une ma- 
nière plus complète que dans le catalogue La Vallière. 

2 Bibiioiheca Jayana, n® 690 (6 livres). 

3 BuIL du proteft, franç.y t. XVI (1867), p. 47,- 
t. XVII, p. 331. 
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époques extrêmes Vingle exerçait fon arc 
dans cette ville. Lorfqu'elles font dépour- 
vues de date & qu'aucun témoignage con- 
temporain ne permet de leur en aflîgner 
une, on ne faurait affirmer avec autant de 
certitude leur origine neuchâteloife & il fe 
pourrait qu'elles euffent été publiées à 
Genève dans les premiers mois de if^^. 
11 faut noter, à ce propos, que dans le recueil 
de la Bibliothèque de Zurich, qui contient 
les plus anciennes publications de Pierre 
de Vingle, fe trouvent réunis un petit chan- 
fonnier primitif^ ne comptant que feize 
pages, dont les caradères font ceux de 
Vingle, & une réimprefSon du même livret 
où nous avons aifément reconnu les types 
employés par Wigand Kœln à Genève. 
Peut-être cette circonftance, jointe au fait 
de la place occupée par ces deux opufcules 
en tête du recueil de Zurich, avant les 
pièces datées de i )53, femblerait-elle indi- 
quer que l'original a été, aufîi bien que la 
réédition, imprimé dans la même ville. 
Mais comme on pourrait tirer de la cir- 
conftance en queftion des dédu(5Uons tout 
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à fidt oppofées, il ne convient guère d'y 
infifter. * 

Tous les livrets éditfe par Pierre de 
Vingle fe reffemblent par leur apparence 
extérieure. Leur format eft un très-petit 
in-8, analogue à celui du Catéchifme & 
de la Confeffion de foi^ mais les titres ne 
lont pas encadrés des élégantes bordures 
de Wigand Kœln. Les feuillets, non chif- 
frés, ont le plus fou vent de 24 à 27 
lignes par page complète. Dans les mar- 
ges font indiqués les renvois aux paf- 
l'ages de TEcriture. Outre les gros carac- 
tères gothiques employés pour la première 
ligne du titre & dans quelques autres 
occalions, trois types gothiques diftinds & 
facilement reconnaiffables faifaient partie 
du matériel de Timprimerie : 1° un caradère 
grand * (celui de la Bible de i f^f), qu'on 

1 L'une des pièces non datées de Pierre de Vingle 
( Les grans pardons & indulgences) eft donnée comme 
imprimée à Gand, Faut-il voir dans la forme germa- 
nique Se flamande du nom de cette ville, Geni, une 
allufion au nom allemand de Genève, Genf? 

2 « Un peu moins carré que d'ordinaire , c'eft-à-dîre 
plus haut que large, & un peu arrondi dans Tes formes. > 
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trouve employé pour les ritres & quelque- 
fois aufli pour le texte tout entier; 2^ un 
canuflère plus petit, qui eft celui de la 
plupart de ces livrets; 5® un caradlère fin 
pour les notes, les manchettes, les pré- 
faces, & dont le fuccefleur de Pierre de 
Vinglé fit un ufage plus fiéquent. Quant 
aux lettres ornées, elles font généralement 
en petit nombre. 

Une forte de molette d'éperon, à cinq 
rais pattes ou élargis en pointe, eft très- 
fouvent placée au-deffous de la dernière 
ligne du titre; cet ornement caradlérif- 
tique avait déjà été employé par Qaude 
Nourry. ' Mais, dans la grande Bible fran- 
çaife de i f ^ f , Pierre de Vingle a inauguré 
une vraie marque typographique, qui n'exif- 
tait pas fur fes . publications proteftantes 
antérieures. Il voulut reprendre, en le fim- 
plifiant, l'emblème du cœur couronné que 
Jean de Vingle & Qaude Nourry avaient 

(Ed. Reuss, Re*vue dt théologie^ 3« (erie, t. III, 1865, 
p. 229.) 

I Du moins on le trouve dans le Nouveau Tefta- 
ment qui va être fignalé tout à l'heure. 



Anmc JBiesr jcs 1111111111: m fsn^ dnreries. Là 
JBarcznE 41LX ic ^rarcr* & Jtntc faxHiêine 
X usL HK xsiB csœ ttrrrfc» (xxaâoft^ eft de 
îirae ,3rnesr iir le tbiBi bliaic «fan écuf- 
jnu J?.iaiiug jua; cxb. tê décache un 
.rmr jummiice £iik ccurocHBe. Autour de 
J^scuSnoL ils ilazmRs RsipiLâent le rede 
iu .ZBkirs Je JTOL ..q ajiwa ics par les plis 
X imz ymx^srAii^ ^rtI lè itenc ks mots : 
o:a r-oirrTzrrif rr htxiliattm devs 
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qzir-* a3£rl», :215e Betir de lys, & au 



I Sîst^rc >f^rpfc/j ri^ç~^ n* 455. — EQe avait 
d^ éii re^vr^ixte, oa p^jrjt ijûtéc, par Samuel 
Nîor-arii, Ti£ i^i»n( m'tkf ez^s^r^i:^ ckx^-ckes tu the 
^i^clirfj ^' Pitmtmtf Looioa, 1^5$, in-fbl., p. 27. 

X Hermii^aFd, t. lU, p. 423. 
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bas un lion couché. L'épigraphe eft coupée 
de la même manière & préfence aufli la 
leçon DESPICIET au lieu de DESPICIES ; 
feulement la banderole fur laquelle elle eft 
gravée s'enroule ici autour d'une couronne 
d'épines. La marque en queftion figure fur 
une édition peu connue du Nouveau Tef- 
tament (verfion de Le Fèvre), dont M. Ad. 
Gaiffe poffède un exemplaire, maiheureu- 
fement incomplet des deux premiers feuil- 
lets, ' ce qui ne permet pas d'affirmer qu'il 
foit dépourvu de toute indication de lieu 
& d'année. C'eft un volume in- 1 2, com- 
pofé de 216 ff. chiffrés pour les Evangiles 
& les A<5les, i y8 fF. chiffrés pour les Epî- 
tres & l'Apocalypfe & 17 ff. non chiffrés 
pour la Table. Nous ne croyons pas qu'il 
ait été imprimé par Pierre de Vingle, car 
la marque décrite tout à Theure a été 
recueillie par Silveftre (n° loyô) fous le 
nom de Claude Nourry:* cela veut dire 

1 Et d^un autre, le 216^ & dernier de la première 
partie. 

2 On a vu plus haut (p. cxx) que Claude Nourry 
avait déjà introduit un lion & des fleurs dans la marque 
dont il fe Tervait le plus fouvent. 
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qu'il Ta trouvée fur d'autres ouvrages pu- 
bliés par cet imprimeur. ' 

Sur les minces livrets qui fortaient de 
latelier de Neuchâtel pour être répandus 
en France parmi les populations catho- 
liques, Pierre de Vingle, avons-nous dit, fe 
gardait de mettre une indication de lieu 
qui en eût immédiatement décelé Torigine 
huguenote & il la remplaçait fouvent par 
des énonciations plaifantes ou fimplement 
fidives, deftinées foit à dérouter les lec- 
teurs curieux, foit à leur infpirer quelque 
confiance dans Torthodoxie du texte, par 
exemple: Imprimé à Corinthe'^ * — Imprimé 
à Taris ^par Tierre de Vignolle, iemouram en 
la rue de la Sorbonne'j 3 — On les vend à 
Taris, ^ Ne trouvant que cette feule men- 
tion de Pierre de Vignolle & ne voyant pas 
fon nom figurer dans les liftes de Lottin, 

I Ajoutons que certains détails de ce Nouveau Tcf- 
tament (par ex. le format in-12 & les feuillets chiffrés) 
ne rentrent pas dans les ufages typographiques adoptés 
par P. de Vingle. 

a Li^re des Marchands^ 22 août 1533. 

3 Moralité de la maladie de ChreJHentè, 1533. 

4 Déclaration de la Meje, f. d. 
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M. Brunet a fuppofé" qu'il était un des 
imprimeurs parifiens Aipprimés en i Hf * 
par des lettres patentes de François I*', tan- 
dis que M. Henri Bordier Êiifait obferver 3 
avec raifon que Pierre de VignoUe 4 n'eft 
qu'une traduélion tranfparente de Pierre de 
Vingle. 5 

Au bas du titre des Grans Tarions^ pièce 
non datée, mais antérieure au 29 avril 
1^54, fe lit cette mention : ^Nouvellement 
imprimé à Gard par Tieter van TVinghue. 
C'eft encore là un déguifement facilement 
reconnaiflable. Pieter van Winghue n'eft 

1 Manuel, X. III, col. 1342. 

2 A. Taillandier, R'efumè hiflor, de tintrod. de Pim- 
prtmerie à Paris {Mém. de ta Soc. des antiquaires de 
France f t. XIII, p. 391 ^fuiv.). 

3 Chanfonnier huguenot, p. 420. 

4 Jean de Vingle faîfait déjà une allufion analogue 
à Ton nom en mettant fur fa marque un cep de fvigne. 
(Voy. ci-deflus p. cxix.) 

5 Sur le bord du lac de Bienne, à une petite dif- 
tance de la ville du même nom, Te trouve un village 
appelé en allemand Vingets ou Vingelx^ Se en français 
Vigneule. Cette circonftance a pu être connue de P. de 
vingle, au moment de fes voyages dans les terres de 
MM. de Berne. 
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la première ligne du titre, — font complè- 
tement en dehors des habitudes de Pierre 
de Vingle à Neuchâtel. Auffi nous penfons 
qu'il a imprimé ce volume dans les der- 
niers temps de ion féjour à Lyon, en 
if^i ou 1532, avec un matériel dont il 
n'emporta en SuiflTe qu'une partie. Au 
moment où il mettait au jour cette traduc- 
tion de ÏEnchiridion d'Eralme^ qui n'avait 
pas encore paru en France & qui devait 
être, quelques années plus tard, condamnée 
par la Sorbonne & le Parlementj » Vingle 
était attaché de cœur aux conviélions 
évangéliques : le choix du livre, la marque 
de la zMoiffon^ & jufqu'à la précaution 
utile de taire à la fois fon nom^ la date & 
le lieu de Timpreffion, tout concourt à le 
faire fuppofer. 

La dernière publication de Vingle à 
Neuchâtel fut auffi la plus confidérable: 
c'eft la première Bible proteftante en lan- 
gue françaife qui fort, cette fois, de fes 
preffes, c'eft un gros in-folio de 8f2 pages 

I En 1543. L'original latin avait été cenfuré dès 
1540. (D^Argentré,©^. f//.,t. II, p. 130, I33,i35,n02i.) 
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à deux colonnes, imprimé avec un grand 
luxe de lettres ornées. ' Mais il femble que 
cet effort fuprême ait épuifé les reffources 
financières fournies par les Vaudois. La 
Bible d'Olivetan s achève le 4 juin if^f ; 
aucune des impreffions de Pierre de 
Vingle, — de celles du moins qui ont 
une date, — n'eft poftérieure à ce jour & 
dès lors le nom du typographe lui-même, 
qui, dans ce dernier ouvrage, prend le 
titre de bourgeois de Neuchâtel, ceffe de 
figurer dans la correfpondance échangée 
entre les contemporains. Une obfcurité 
complète fe Êdt autour de Phomme qui 
avait été un intelligent auxiliaire des réfor- 
mateurs du pays romand: fes deftinées 
ultérieures, l'époque & le lieu de fa mort 
font abfolument inconnus. * 

I n y en a plufieurs alphabets, de grandeur & d*or- 
nementation différentes. 

7. Dîx-fept ans plus tard» on trouve à Pau un impri- 
meur nommé c Jean de Vingles, » qui pourrait être le 
fils de Pierre, ou quelque autre parent du premier Jean 
de Vingle de Lyon. En 1552, il imprime, avec H. 
Poivre, Los Fors & coftumas de Bearn ( Brunet, t. II, 
col. 353), & feul, une Eclogue compofee par irh-chref- 

II 
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Avec Pierre de Vingle, rimprimerie dif- 
paraic en même temps de la ville de Neu- 
châcel;'il lui faudra plus dun fîècle & 
demi pour y pénétrer de nouveau. * Ceft 
Genève qui va recueillir cette fucceffion 

tUtmi princeffe Marguerite de France^ roine de Na- 
'uarre (Ant. Du Vcrdier, Bibi. franc., édît. Rîgoley 
de Juvigny, t. III, p. i8), ainii que les QmJHtuHones 
diacefis Lafcurienjls {DiS. de gècgr. à tufage du 
libraire [par P. Defcbamps], col. 174). Cette dernière 
publication, que M. Defchamps — fans mod£s fuffi- 
fants, croyons-nous, — veut placer à Lefcar, prouve 
que ce Jean de Vingle était catholique. — Selon 
MM. Breghot du Lut & Péricaud aîné {Catalogue des 
Lyonnais dignes de mémoire^ 1S39, P- S'?)» îl Y saurait 
eu à Louvain, en 1554, un imprimeur aufli nommé 
Jean de Vingle. 

1 La tradition qui place PétabliiTement typographique 
de Vingle dans le petit village de Serrières, près Neu- 
châtel, ne repofe fur aucune donnée certaine. Elle eft 
formellement contredite par la foufcription de la 
Manière &faJfon, comme par celle de la Bible de 1535 
(Voy. aufll Herminjard,t. III, p. 294, n. 4). 

2 En 1689 (J-H. Bonhôte, Les sn^rimeurs & les 
li'ures neuchâteloisy dans le Mufée neuchâteloisy t. III, 
1866, p. 175). — L'épître de Farel A tous cœurs 
ajfamex eft datée de Neuchâtel, 11 janvier 1545, mais 
n^a pas été imprimée dans cette ville, comme on a pu 
le croire. Elle fe trouve dans VHifloire des martyrs, de 
Crefpin, fol. 152-155, de l'édit. de 1582. 
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vacance; en peu d'années les ateliers typo- 
graphiques y feront fi nombreux, qu'ils ali- 
menteront de leurs produits les marchés 
proteftants de TEurope entière. 

§ 3. WIGAND KŒLN. 

L'imprimeur du Catéchifme & de laCon- 
feffion de foi de i f 37 était établi à Genève 
dès if2i. ' Sur un des opufcules qu'il y 
publia l'année fuivante, ^ il prend la qualité 
de Teuthonicus; ailleurs, 3 il fe dit natus ex 
Francia orientali^ & de cette double défi- 
gnation on peut conclure qu'il était origi- 
naire de la Franconie, 4 comme les deux 
premiers imprimeurs de Genève, Adam 
Steinfchaber & Henri Wirzburg. Lui-même 
s'eft toujours appelé fur fes publications 

1 Catal. de la vente Luzarche, n» 6153; — Aug. 
Dufbur & F. Rabut, V imprimerie en Savoie (1877), 
p. 19. 

2 Partes oraûonis. 

3 Gauliîeur, Etudes fur tatypogr, genetu.f p. 82. 

4 Guérard, Du nom de France & des différents pays 
auxquels il fut applique ( Annuaire hiftor» publ. par la 
Soc. de rhift. de France, t. XIII, p. 158-159, 168). 
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latines Vuygandus Kœln, & fur celles en 
français TVygani Kœln, ' ou Vuygant de 
Jiur/H;*mais les Regiftres du Confeil ef- 
rropienc parfois fon nom de manière à le 
rendre méconnaiffable & le transforment, 
par exemple, en Karolongy KaroluUy Ko- 
rouldy Vifyehan Kanl^ 3 pour la génération 
fuivante, on ira jufqu à Collombi ou Colon. 4 
D'ailleurs, afin d'éviter ce nom étranger 
de Kœln qu ils avaient tant de peine à 
prononcer & à écrire, les fecrétaires d'Etat 
le remplacent très-fréquemment par la dé- 
nomination plus fimple de Vigandus im- 
preffor^ TVigand 5 (f ) imprimeur^ fi bien que 

1 La domine Sf inftruéHon des chreftiens & chref- 
ttennes^ &c., 1532. 

2 Le coronnement du trh'illuftre roy de Behemen^ 
1527. 

3 Reg. du Confeil, vol. 37, fo 9 v» ,• vol. 38, i9 60 v^j 
vol. 40, f<> 15 voj vol. 34, fo 475 v®. 

4 Reg. des particuliers, vol. 7, f» 41 v^ ; Reg. du 
Confeil, vol. 51, fo 219 vo. 

5 Figandf Vigant, Fixant^ Vijan, Vijant, &c. 
M. Roget rappelle c le libraire Venga • {Hift. du peuple 
de Genè<ve, t.I, p. 36), & M. Gaberel imprime t Holn, 
Vigaud • {Hift. de CEglifede Genèw^ 1. 1, Pièces juftif., 
p. 198). 
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ce prénom deviendra plus tard pour le fils 
un véritable nom patronymique. ' 

Sa marque typographique eft de forme 
carrée: au centre eft un écuflfon avec les 
lettres W. K., placées l'une au-deflous de 
l'autre & difpofées, à la façon des anciens 
monogrammes, fur les branches d'une croix; 
elles font accompagnées de trois coquilles, 
deux en chef & une en pointe. L'écuflbn eft 
dans un encadrement formé par une ban- 
delette & des branchages fur un fond noir. 

Kceln fe fervait aufli d'une marque plus 
petite où fe trouve un écuffon femblable, 
bien que différent de forme : il a deux lions 
pour fupports & n'eft pas encadré. * 

1 Gabriel Figean, Vy^an^ Vyjehany Vitjehan, Vije- 
hairty Vyjan, Colon dit Fijehan^ Figeant dit Coi/ombz, 
Collnum dit Figeant, Figant alias Keune, &cc. 

2 Ces deux marques ont été reproduites, la plus 
grande par Gaullîeur, Etudes fur la typogr, gene^., 
pi. II, no 5, & par Silveftre, no 817, la plus petite par 
Silveftre, no 818, & par Aug. Dufour & F. Rabut, 
Vimprimeriê en Saifoie, pi. I, n» 3. — Au refte,la pre- 
mière a été empruntée ( Voy. le Spéculum doSrine 
prefiiterorum, s. 1. n. d.) à l'imprimeur genevois Louis 
Cnife, ou Garbin (1481-1513) : W. Kœln a utilifé le 
bois qui fervait à Ton prédécefTeur, enfe bornant à rem- 
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En général, la foufcriprion eft placée au 
bas du dcre, félon Tufage moderne, & ac- 
compagnée de la devife Spes éMea Deus. 

Parmi les quinze ou vingt publications 
que nous connaiflTons de Wigand Kœln 
antérieurement à la Réformation de if^f, 
quelques-unes appartiennent à cette caté- 
gorie de minces brochures où étaient ra- 
contés les événements les plus récents, les 
nouvelles du jour^ comme les vidloires des 
Turcs, les batailles livrées dans la Haute 
Italie, le couronnement d'un fouverain, 
ou encore quelque fubite cataftrophe, telle 
qu'une inondation en Flandre, &c. * Ceft 
avec raifon qu'on a vu dans ces feuilles 
volantes les ancêtres du /(7i/r/M/, quoiqu'elles 
n'euffent, dit un écrivain moderne, « ni fa 

placer, par fes initiales, la tête de Maure qui occupait 
le centre de i^écuffon. 

I Des récits de ce genre , relatifs aux c lettres de 
deffy du grand Turc Soulen Tellin, > ainfi qu*à deux 
c beaux miracles de la Vierge Marie > arrivés en 1532, 
Tun c à Congres, en Hongrie, > l'autre « en la ville de 
Tornay, » ont été recueillis par Jeanne de Juflle, qui 
les a intercalés dans Ton hiftoire de VHèréfie de Genève 
(Edit. dei6iiyp.38& fuiv.). 
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périodicité, ni fa continuité, ni fa variété.» ^ 
Elles femblent s'être furtout multipliées en 
Allemagne, après le premier quart du fei- 
zième (iècle.^Leur apparition à Genève 
(ifif-if^o) n'avait pas été (ignalée juf- 
qu'ici, & de Êiit nous n'en avons encore 
retrouvé que quatre ou cinq. L'une d'elles 
porte cette mendon qui prouve que l'im- 
primeur était parfois auifi le traduéleur de 
ces pedts écrits populaires: Tranjlaté ou vray 
Dallemant enfrancàys par Vuygam de Kaln. 
Lorfque les publications de Kœln ne 
portent ni fon nom, ni fes inidales, elles 
font encore aifément reconnaiflfables, foit 
par les caradlères du texte, foit par les let- 
tres ornées, foit furtout par les élégantes 
bordures qui encadrent prefque toujours 
fes titres & dont les fac-fimile, qu'on a 
vus plus haut, donnent une idée fuffifam- 

I Eug. Hatin, Bibliographie hift, & crit. de la prejfe 
périodique franc, y p. Ivj. 

2 . M. Emile Weller a donné dans le Serapeum, en 
1859 & 1860, un catalogue de celles qui ont été pu- 
bliées en langue allemande de 1505 à 1599 {^Die deui- 
fchenZeitungen des feckxehnten Jahrhunderts),CttX,t lifte 
comprend 584 numéros. 
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ment exaéle. Nous ne connaiffbns d'ailleurs 
aucune impreffion de W. Kœln poftérieure 
aux deux livrets de 15*37 qui font repro- 
duits dans le préfent volume. ' Après la ré- 
volution religieufe de 1 fj f , les bréviaires & 
les milTels, les romans, les poëmes & les 
chanfons légères ne furent plus de mife, 
& le mouvement de la typographie dut 
forcément en être ralenti, jufqu à ce qu'une 
transformation complète vînt le faire en- 
trer dans une nouvelle voie. Kœln n'était 
pas affez jeune pour changer brufquement 
les habitudes de toute fa vie, & pour fe 
mettre à éditer, à la place de fes V^lations 
colportées dans les rues, de fes c4lmanachs 
& de fes Tronoflicanons^ les livres faints en 
langue vulgaire & les écrits des nouveaux 

T Un placard aux armes de Genève intitulé : Se(n)- 
fuyt le Taux et ^vente du Pain tant Blanc, Moyen que 
Gros (Voy. les Reg. du Confeil, 26 novembre 1543 
& 19 janvier 1545), offre les types gothiques & les bois 
grravés de Kœln (Portef. hiftor., n» 1369. — Cf. Bla- 
vignac, Armoriai genevois y dans les M'em. de la Soc. 
iChift, de Gene've, t. VI, p. 217). Il eft daté de 1545 & 
a pu être imprimé par le fils de Wigand. 
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dodleurs. Si Calvin & le Confeil s'adref- 
fèrent à lui pour le Cacéchifine & la Con- 
feffion de foi, ce fut probablemenc à caufe 
des types gothiques que, feul alors, il poflfé- 
dait : ces deux opufcules, étant deftinés au 
peuple, devaient être imprimés avec les 
caradères auxquels celui-ci était le plus 
accoutumé. 

Les documenït contemporains nous don- 
nent quelques çétails fur Wigand Kceln & 
fa famille. U avait été admis gratuitement à 
la bourgeoifie de Genève le 27 juin i f ^ i : ' 
cette faveur avait, fans doute, pour caufe 
des publications ofiiciellos imprimées pour 
le compte de l'Etat. En i y 53 & i y 34, on le 
trouve fur la lifte des membres du Confeil 
des Deux-Cents; en i f^ y, il entre au Con- 
feil des Soixante, où il refte pendant cinq 
ans au moins.* A partir de if4i, il ne 

1 c Hon. Vigandus Kollnofuitgratis~admi(riisin bur- 
genûam contemplacione ferviciorum fibi împenforiim & 
praeftitit juraïuentum In forma. > (Reg. du Confeil, 
vol. 24, f» 135 V®.) — Le Livre des bourgeois Tappelle 
€ Vîgan Corolle. • 

2 11 y eft encore en 1539; le rôle de Tannée 1540 
manque. 
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figure plus que dans le Confeil des Deux- 
Cents ; en lailbn de fon âge ou pour le 
diftinguer de fon fils, le Regiftre Tappelle 
Vijan (J)ancien. ' Il cft encore fur le rôle 
du Confeil pour l'année ij'4J' (12 février); 
mais fon nom en a difparu un an plus tard 
(9 février 1 5'46) : c'eft donc entre ces deux 
dates qu'il faut placer fa mort. En 1 5^44, 
le pafteur Jacques Bernard avait eu Tocca- 
fion d expofer au Confeil « la necceffité de 
Vijan, imprimeur, fon beau-père, lequelt 
eft détenu fufpicionné de perte. » * 

Avant le nouvel état de chofes inau- 
guré en if^f, Kœln avait vu des jours 
plus heureux. Sa profeffion était lucrative. 
Jeanne de Juflîe, après avoir raconté qu'à 
la fuite de la Difpute de if^f f Jacques 
Bernard, du grand Ordre des Frères de S. 
François, Gardien du Convent de Rive, 
preftre &prefcheur mefprifa .... fon ordre 
& print l'habit feculier le vingtiefme de 
Juillet, 3i ajoute : « Et tantojt print à femme 



1 Reg. du Confeîl, vol. 35, f"* 56. 

2 Id., vol. 39, f^ 4 v», 13 octobre i 
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une belle jeune fille d'un riche imprimeur. n " 
Ceft d'une fille de Wigand Kœln, nom- 
mée Georgea, que Fauteur du Levain du 
Calvinifme veut parler ici, & nous avons 
retrouvé fon contrat de mariage, * daté du 
16 août if3f. 3 

Kœln avait une autre fille, Catherine, 4 
mariée à Renaud Tartier, de Reims, — dont 
on ne fait rien, fi ce n'eft qu'il avait ^ prefté 

1 Edtt. de 16 II, p. 127. 

2 Minutes de Claude de Coropois, notaire, vol. 9, 
^ 182 yo. — Dot: 300 florins d'or. — L'a6le donne le 
nom de la mère .de Jacques Bernard, Clauda Bonna, 
<)ue GalifFe ( Notices gènéalog^y t. III, p. 49) avait 
iaifle en blanc: l'ancien gardien des cordeliers de Rive 
était né du fécond mariage de Ton père, & non du pre- 
mier, comme l'a cru le généalogifte. 

3 Flournois, dans Tes Notes fupplémentaires aux Ex- 
traits des Regiftres publics (impr. par M. G. Revilliod, 
à la fuite des A^s & geftes de Froment, p. ccv, ccvj ; 
— cf. Mfl*. des Archives, n^ 48, 1. 1, Remarques^ 
p. 82), dit que le mariage fut célébré, par Farel, le 1 5 
août 1535. Ce double renfeîgnement a dû être tiré de 
quelque document aujourd'hui perdu. 

4 Morte en 1544 (Reg. du Confeil, vol. 38, f> 13; 
vol. 39, fô 4 vo). — Voy. encore fur elle les Reg. du 
Confiftoire, vol. i, f<>» 165-168, 170-171 j les Reg. du 
Confeil, vol. 38, f<> 119» & les Reg. des particuliers, 
vol. II, fo 13. 
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à la Ville cent efcus, » ' — & un fils, C 
briel, ^ qui s'occupa auffi d'imprimerie 
de librairie; nous ne connaiflbns de 
aucune pubUcarion fignée, mais 
fieurs reprifes il fut réprmiandé « 
Confeil 3 & le Confilloire, pour ^ 
au jour des c€ almanach exquidbc 
jours les rurfperciffions i> &d*aucrei[| 
prophanes «> ou cf papi(Hques, o 
fait ce pourcer par la ville veni 
Marié à Andrée Pomar, 4 qui, fi 
apparence^ était fille de Timprimeur 
Pomar^ il mourut vers i f f 9, laifH 

1 Reg. du Confeil, vol. 30, f» 15a v», 
1537 j vol. 46, fo« 6 vo & 8 j Reg. des 
vol. 4, fo 252. 

2 Les Notes extr. des Reg. du Confiftoire 
mer (p. 25, 73; — voy. auflfi Gauliieur, p. 
fait de lui deux perfonnages différents, n< 
briel Wenger & Gabriel Fignon, En réalité ki| 
originaux portent Wigean (6 janvier 1547) 
(12 oftobre 1553). 

3 Reg. du Confeil, vol. 51,!^ 12, 171 
^' 39» 43 v°» 50 vo, 95 voj 17 & 20 
8, II & 15 mars, 9 avril 1557. 

4 Reg. du Confeil, vol. 55, fôs 13 yo, 39. ^^ 

5 Reg. du ConfeU, vol. 56, fo 218. — cTfflsl 
même décéda jeune ou fans poftérité, car il iCtt ] 
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Sa veuve, ajranc époufé en fécondes noces 
un typographe d'Annecy, nommé Antoine 
abandonna Genève, ' conune 
B fait Pomar en if55'. Ceft ainfi qu'il 
cliquer le tranfpon en Savoie des 
■avés de Wigand Kœln: un grand 
^re d'entre eux décorent un almanach 

ms deux aftcs du m oii de juillet 1584, 

I noUo Cliudyne le Françoyfc Botton, 

!t Scu noble Anthoîne Botton, bourgeoy) d'An- 

^nécE île teuc hon. Andrée Pomard, mariés, li 

ïbndyne, timme de M'Pierre Perrln, bourgeoys 

n de Chambéry, & U dite PrançoyCe, femme 

> Michifl C[itin, appolhicaire, bourgeoyi du dit 

"f, ■ vendirent, pour le prix de 850 flor., à Vin- 

m cille, B. G., une maifon, ou portion de maifon, 

9 Genève, & leur appartenant comme héritières 

d'Andrée Pomard, leur mère, héritière 

c I l'eu Gabriel Vuigand, Ton mary en pre- 

S nopce^i. I [MinuUi de "Jean Crtfpia, notaire, 

— Cette maifon, filuée rue de ta Cité, 

f de la ruelle de BémonI, qui la confinait au nord, 

Vcelle nù Wîgand Kcein avait eu fcs prelTes & fa 

e libraiie; dès 1533 le tôle du CC place fa 

en la Cita • j prspi sappellam pmlii Rûdani, 

p foufcriplion dea Proverbia cononania [f. d.). 

t Voy. fur lui l'ouvrage cité de MM. Dufbur & 

V Kabut, p. 117. 

a R(g. du Confeil, vot. 56, f<> 134 j i" Teptembce 
«SSt. 
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de l'année i f 64, imprimé à Annecy, en 
placard in-folio, « pour Anthoine Bot- 
ton. )> * Beaucoup plus tard, on retrouve 
encore quelques débris de ce matériel à 
Chambéry: fur le titre du Levain du Cal* 
vinifmey publié en 1 6 1 1 par les frères Du 
Four, figure un bois * dont Wigand Kœln 
s'était fervi quatre-vingts ans auparavant. 3 

§ 4. JEAN GERARD. 

cf L'an M. D. XXXVI, raconte Théodore 
de Bèze, les Fidèles des valées de Piémont, 
qui de tout temps ont eu en horreur le 
fîége Romain, & toutesfois par fucceflîon 
de temps avoient aucunement décliné de 
la piété & de la dodlrine, envoièrent à 
Genève -vers Guillaume Farel, renonmié 
pour fa dodrine & piété, deux perfon- 

1 Almanach Joan Carton, très-renommé doreur en 
médiane & aftrologue en Allemaigne. 

2 II repréfente des combattants & a été imité dans 
la réimprefllôn due à M. G. RevilHod (1853). 

3 Petit lrai£lié pour parvenir à la 'uraye congnoiffanci 
des Lettres & Syllabes, 1532. 
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nages, Tun nommé Jean Girard, qui depuis 
a efté imprimeur en la dite ville, & Paucre 
appelle Martin Gonin, lequel^ aiant efté à 
fon retour emprifonné à Grenoble, y fiit 
noyé le 26 d'avril, fecrèrement & de nuid, 
à la perfuafion de Tlnquifiteur, après avoir 
tellement réfifté aux adverfaires de vérité 
qu'ils ne Tofèrent exécuter de jour. >y ' 

Crefpin, qui donne les mêmes détails 
fur le voyage des deux députés envoyés à 
Farel par les habitants des Vallées vaudoifes 
pour le prier « de vouloir prendre la charge 
de réformer leurs Eglifes, ^ ajoute que Mar- 
tin Gonin, f homme craignant Dieu, mi- 
niftre en la vallée d'Angronne, ^^ fît cette 
déclaration lors de fon interrogatoire à 
Grenoble : cr Je fuis d' Angronne en Pied- 
mont, & à prélènt je demeure à Genève 
où j'exerce l'art d'imprimerie. *i * 

Au premier abord, cette réponfe femble 
avoir été didée à Gonin par le défir de 
difllmuler fa qualité de miniftre & de don- 

1 Hifl. ' ecclif. des èglifes réformées au royaume de 
France (1580), t. I, p. 23. 

2 Hift, des martyrs y édît. de 1582, f«» 1 09-1 10. 
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ner le change à fes bourreaux. Cependant 
deux lettres des magiftrats genevois, pofté- 
rieures de quelques mois,' défignent le 
martyr de la même façon, <' imprimeur 
en Genève, habitant de noftre ville, « ce 
qui permet de croire que Martin Gonin 
avait réellement formé le projet de s'établir 
à Genève, comme Jean Gérard, fon com- 
pagnon de route, & qu'il ne retournait aux 
Vallées que pour rendre compte de fa 
miffion. * 

Jean Gérard 3 était originaire de Sufe 
en Piémont. 4 On peut fuppofer que ce fut 
à la follicitarion de Farel qu'il fe décida à 
monter une imprimerie dans la ville où fes 
compatriotes venaient de l'envoyer. Le vail- 
lant apôtre de la Réforme, qui, peu de 

1 HerminjaH, t. IV, p. 129. 

2 < Ayant intention de vifiter fes parens 8c. annis, > 
dit précifément Crefpin. 

3 En général il s'appelait Gérard fur fes impreffions 
françaifes & Girardus fur fes impreflions latines, mais 
cette règle offre des exceptions. 

4 c Jo. Girard, imprimeur, fîlz de feuz Pierre Gi- 
rard, de SufTez, de Pévefchée de Thurin » (Reg. à\x 
ConfeiiyVol. 35, f> 219). 
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mois plus tard, en juillet 15*36, devait 
tenter la même démarche, avec un fuccès 
égal, auprès de l'auteur de Vlnftitution chré- 
tienne^ s'était plaint depuis longtemps de 
ne pouvoir trouver à Genève un typo- 
graphe difpofé à lui offrir fes preffes. ' La 
ceflfation de rétabliflfement de Neuchâtel 
lui enlevait fa feule reflfource : il était temps 
d'avifer. 

Quoi qu'il en foit de cette conjedure, 
il eft certain que Gérard ne perdit pas de 
temps, car la même année il publia à Ge- 
nève un Nouveau Teftament en français. 
U n'y mit pas fon nom, mais le volume eft 
imprimé avec des caradères romains très- 
fins, aifément reconnaiffables, dont il fit, 
dès l'année fuivante, un nouvel ufage, en 
ceffant de garder l'anonyme. * C'était la 
première fois qu'on abandonnait à Genève 
les types gothiques. En i f^S, Gérard tenta 
une nouvelle expérience en mettant au jour 

1 Non habetnus qui iroprimat nobis prelo întentus.» 
Lettre de Farel à Fabri, 22 mai 1535 (Herftûnjard, 
t. III, p. 293). 

2 (Olivetan) Vinflru&ion des enfans. 

12 
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des opufcules imprimés d'un bout à Taucre 
en italiques. 

L aélivité typographique de Jean Gérard 
appartient prefque tout entière à une pé- 
riode qui ne rentre pas dans le cadre de 
cette notice. A pamr de 1^45' environ, les 
produits de l'es preffes deviennent très-nom- 
breux & comprennent, en particulier, beau- 
coup d'écrits de Calvin '& de Viret. Ces 
volumes font tous recherchés aujourd'hui, 
non feulement pour leur rareté & parce 
qu ils donnent des textes originaux, mais 
encore comme fpécimens des belles édi- 
tions du XVI® fiècle. Ils fe diftinguent, en 
effet, par la netteté de Fimpreffion, l'élé- 
gance des caradlères, la fineffe des lettres 
ornées, l'ampleur du format. Nous efpé- 
rons revenir un jour fur ce fujet dans une 
autre étude lur la typographie genevoife 
au XVI« fiècle. 

Sur fes premières publications, Jean Gé- 
rard n'a pas mis de marque typographique. 
Dans la Bible de i ^40, il en inaugure une 
qui a fait donner à cette édition le nom 
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de Vible de Vipée, Elle repréfente ' une épée 
courte, pofée en pal, tenue par une main 
à feneftre & accoftée des initiales I. G. Au- 
tour eft ce paflfage de S. Paul : cr La parolle 
de Dieu eft viue & efficace, & | plus péné- 
trante que I tout glaiue a deux trenchans. 
Ebrieux 4. w Ce motif un peu nu reçoit 
bientôt plufieurs modifications : le poignard 
fe transforme en un glaive qui s'élève au 
milieu de flammes & de rayons lumineux 
& qui eft maintenu par deux bras vigou- 
reux ; * il eft accompagné de ces deux paf- 

fages : NON VENI PACEM MITTERE, SED 
I GLADIVM. MATTH. X. [ VENI IGNEM 
MITTERE. LVC. XII. 3 

1 Sîlveftre, no 919. 

2 Id., no 918 j — Brunet, t. I, col. 1507. 

3 II y a en plufieurs variantes de cet emblème bien 
connu (Voy. Silveftre, no 917, ainfi que les Prolégo- 
mènes des Œuvres de Calvin, édit. Baum, Cunîtz & 
Reuss, t. III, p. xxxiv,xxxv j t. V, p. Ij, &c.). — Une 
marque tout autre, également employée par Jean Gé- 
rard, eft celle où figure un enfant fufpendu par une 
maîn à un palmier. Devife: PRESSA VALENTIOR. 
Silveftre ne Ta pas reproduite, bien qu'il y en ait au 
moins deux grandeurs différentes. En revanche, il 
donne trois variantes (nos ij^^ 402, 1083 ) d^une 
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Admis à la bourgeoifîe de Genève le 
27 mai I f 4 1 , Jean Gérard fie partie^ comme 
WigandKoeln, du Confeil des Deux-Cents ; 
il en devint membre le y février 1 5^44, ^ U 
était déjà marié en i y 39 ; ^ nous ignorons 
(i c'eft à cette première union^ ou à une 
féconde, que fe rapporte un contrat de 
mariage qui fut (lipulé le 8 odobre 1 548 
entre lui & ce noble Claude, fille de feu 
noble Humbert de MufO, relayxée de feu 
Jehan Françoys Galliard, en fon vivant 
citoein de Genève. » 3 Lorfqu il mourut, 4 

marque analogue quUl attribue à c Nicole Parts, impn- 
meur à Troyes& à Tabbaye de PArrivour, 1542-1547.» 
Cette fimilitude foulève un problème bibliograplûque, 
dans la diTcufîion duquel nous ne pouvons entrer ici 
(Voy. firunet, t. III, col. 1244J t IV, col. 1439). — 
Un libraire de Paris vient d'adopter ce même motif 
pour un Recueil de travaux hiftoriques 8c de docu- 
ments, qui portera le titre de ColleSion de tEnfani a» 
palmier. 

1 Reg. du Confeil, vol. 38, fo 63. 

2 Id., vol. 33, f*» 1x5 vo. 

3 Minutes de Michel Try, notaire, vol. 7, i<>43 & 
vol. 8,'iô yg. — On fait que le contrat était fouvent 
pafTé plufieurs années après la célébration du mariage. 

4 A la même époque, il y eut à Genève un autre 
Jean Gérard, imprimeur (fans doute ouvrier), dont le 
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au commencement de l'année if fS, ' il 
était le mari de Jeanne-Françoife Levet. * 
Sa fille unique, Anne Gérard, époufa (23 
juin I fôô) le notaire ducal Pierre Perret, 
d'AUinges. En i fS^, 3 elle vendit à Timpri- 
meur Jacob Stoer 4 les deux tiers d'une mai- 
fon, fife rue St-Chriftophe, où Jean Gérard 
avait inftallé fes preffes vers i f f i. ^ 

décès eft infcrit à la date du 30 feptembre 1555» Sa 
veuve, Clauda Barbier, mourut le 26 avril 1560. 

1 II figure encore fur le rôle des CC le 8 février 
1558 (Reg. du Confeil, vol. 54, f> 80 vo). Deux mois 
après, le 8 avril, fa veuve préfente au Confeil une re- 
quête (Reg. des particuliers, vol. 12, f» 21, 23). Une 
lacune dans les regiftres mortuaires ne permet pas de 
prédfer le jour du décès : il doit fe placer entre le 8 fé- 
vrier & le 2 1 mars, date à laquelle recommencent ces 
regifhres. 

2 Elle Te remaria la même année (5reptembrei558). 
avec Jaques Chapelle. 

3 Minutes de François Blecheret, notaire, vol. i, 
f> 30J 5 juin. — Prfac : 1862 fl. 10. f. 

4 Stoer avait époufé en 1563 {Mèm.delaSoc.d'hifl, 
&ifarch. de Genève, t. XIX, p. 170 ) Efther, fille du 
miniflre Jean de Tournay & de Claudine Levet, & 
celle-ci était la Tœur de Jeanne-Françoife Levet. 

5 En février 1 544, au moment où il entre au Confeil 
des CC, Gérard demeure « au Bourg -de-four, i 
L'année fuivante fon nom n*eft pas fur le rôle, fans 
doute par fuite d^un oubli. De évrier 1546 à février 
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§ 5. JEAN MICHEL. 



Jean Michel, qui imprima à Genève dès 
iy}8, était peut-être un ouvrier de Pierre 
de Vingle, acquéreur du fonds de Ton maître. 
Pendant fiz ans au moins, jufqu'en 1 544, 
on le trouve en poffefljon du matériel qui 
avait fervi à l'imprimerie de NeuchâteL 11 
efl aifé de reconnaître dans fes publicadons 
les différents types gothiques qui ap- 
partenaient à Vingle & qui ont été énu- 
mérés plus haut. On y voit reparaître égale- 
ment fes lettres ornées, ainfî que l'emblème 

1551, fon domicile eft c vers Rive. » Enfin, à partir de 
'février i552Jurqu'à fa mort, les regiftres le défignent 
comme habitant de nouveau le quartier du Bourg-de- 
four. — Un a6le de 1569 eft indiqué comme c h\&. Si 
receu en la maifon qui fut de Jehan Girard, luy vi- 
vant bourgeoys & maiftre imprimeur de Genève, fituée 
en la rue di6le de Sainél Chriftofle, prèz le Bourg -de- 
four » (Minutes de Jean Ragueau, notaire, vol. 11, 
p. 212; 19 mars). — L^acquéreur du matériel de Gé- 
rard fiit fans doute Jacques Bourgeois : on le voit fe fer- 
vir des deux marques typographiques décrites plus 
haut, répée flamboyante 8c Tenant au palmier {Cal*v, 
optra^ édit. citée, t. III,p. xxxix & xlîj). 



du cœur couronné mis fur la Bible de i y3f . 
Jean Michel Taccompagne quelquefois de 
fes initiales & aufli de deux verfets en fran- 
çais cirés Tun du chapitre 3 1 de Jérémie 
& Tautre du Pfaume y i : ce dernier n'eft 
autre que celui dont le texte latin figurait 
déjà dans la même marque^ autour de 
récuflbn. Les initiales J. M. font aux deux 
côtés de la marque 3 les paiïàges, qui font 
tantôt en profe, tantôt rimés^ font difpofés 
au-deflfus & au-defTous d'elle. 

Nous ignorons de quel pays cet impri- 
meur était originaire. ' La première année 
de fon établiffement à Genève, il demeu- 
rait et en la place Saindl Pierre, devant la 
grand EgliTe ; ^j * fix ans plus tard, il habitait 

1 En 153 T, vivait à Grandfon un notaire Jean Mi- 
chel (Herminjard, t. II, p. 368, n. 4; cf. t. III, p. 436). 
— Il eft à remarquer que rimprinneur Jean Michel était, 
comme on va le voir, en relations avec le pafteur de 
Grandfon. 

2 L^mprimerie, ou la boutique de libraire, ^rina, de 
Jean Belot était fituée, en i$i%, anie SanSum Petrum 
( GauUieur, Etudes, p. 69 ). Plus tard, en 1526, Ga- 
briel Pomar avait également la fienne auU ecclefiam 
SanSH Pétri (Bre<viarium fecundum ufum écclefie Gebert' 
nenfis. Lyon, Denys de Harfy, pour G. Pomar à Ge- 
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le quartier de Rive. ' Dans les liftes qu'on 
trouvera plus loin, nous avons attribué à 
fes prefTes une dizaine de publications. 
S'il n'a mis ion nom que fur deux d'encre 
elles, il a quelquefois fuppléé à cette lacune 
volontaire par la marque du cœur cou- 
ronné. Une partie de fes éditions font des 

nève). Il y avait alors, fur la place qui s*étend devant 
la cathédrale, des échoppes qui, félon M. GalifFe, « fe 
louaient au profit du Chapitre, & que le gouvernement 
réformé fît enlever en novembre 1536 i {Genhve ki/l. 
& archèoLy t. I, p. 176-177). On en voit cependant 
encore fur la gravure de F. Diodati (vers 1675). 

I c Maiftre Anthoine Grivet, de Maring^ues en 
Aulvergne, réiident à Genève, s*afFerme avec maiftre 
Jehan Michiel, imprimeur, habitant de Genève, pré- 
fent, pour apprend [r]e le art de emprimerie, par Tefpace 
de ung an debvoir commancer le viij de aouft prochain 
venant, & c>ft pour la ferme & fallaire de Papprentif- 
fage Se fogne de boche, avec le reblanchir, de dix & 
huy£l efcus foleil pour ledit ûre Jehan Michiel 8c deux 
femblables efcus pour la donne Catherine, femme du- 
dit fire Jehan Michiel, à poier audit viij dudit mojrs 
d'aouft, entrée de fon an, dix efcus, & carefmentrant de 
Tan la refte. Préfent devent Rive, habitation dudit fire 
Michiel, maiftre Phillippe de EccleHa, miniftre à Ge- 
nève, Benoyd Duter, emprimeur, habitant de Lyon, de 
préfent rendant à Genève » (Minutes de Jean Du- 
vemey, notaire, vol. 7, fô' 386 vo; 28 juillet 1544). 
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réimprdfions d'opufcules antérieurement 
publiés par Pierre de Vingle. 

Jean Michel n'eft mentionné que rare- 
ment dans lesRegidres du Confeil. En 1 5^42, 
il demande « licence de imprimer ung livre 
nommé Les ^2 ijmenches. » Cet ouvrage, 
dont le ritre rappelle le livre de Le Fèvre 
d'Etaples, ' avait été compofé par f< le pré- 
dicant de GranflTon, m c eft-à-dire par Jean 
Le Comte, * originaire, lui auffi, d'Etaples. 
Les magiftrats font v vifiter » le manulcrit; 
puis ils décident de le rendre à fon auteur^ 
<< pource qu'il n'eft pas de grande édif- 
fication. 3^3 Le 31 juillet 1^44, Michel 

I iL es dnquante-deux Dimanches compofés par 
Fabre Stapulenfe. > (Arrêt de condamnation rendu par 
le Parlement de Paris, le 14 février 1543. — D'Ar- 
gentré, t. II, p. 133. ) Nous en avons vu, chez M. Ad. 
Gaiffe, ime édition f. 1. n. d., imprimée en caraétères 
gothiques & qui n'eft pas citée par les bibliographes. 
Elle eft intitulée: Epiftres & Euangiles pour Us cin- 
quante et deux fepmaines de lan^comme{n)ceans au pre- 
mier dime(n)che de Ladue(n)t, Sec. Pet. in-8 de 280 

ff. ch. 

2 Ruchat, t. III, p. 132-135; Crottet, p. 274-287. 

3 Reg. du Confeil, vol. 36, fos 133 vo & 146; 29 
feptembre & 1 7 oélobrc. 
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follicice & obâent cr une lettre de reco- 
mandacion addreyflfante aux officiers de 
Lyon pour la préfervacion de fes biens. » * 
C*eft la dernière trace que nous ayons 
trouvée de lui. Uannée précédente, il avait 
failli fe voir confifquer Tédirion tout entière 
d'un Nouveau Teftament français, « en petite 
forme, *i accompagné ce d'ung fummayre 
fufpedl, » mis (bus le nom de Calvin, 
bien que celui-ci y fut demeuré étranger. * 
Les miniflres Âbel Poupin & Mathieu de 
Genefton infiflaient pour qu'il fût fait dé- 
fenfe à Timprimeur de terminer le volume 
commencé. Mais leConfeil, avant de pren- 
dre une réfolution, voulut connaître Tavis 
de Calvin, alors à Strasbourg. Après avoir 
entendu le réformateur à fon retour, les 
magiftrats arrêtent, au fujet du cf Noveault 
Teftament que Johan Michiel a imprimer, « 
que et combien que en icelluy aye pluffieurs 

1 Rcg. du Confeil, vol. 38, f<> 305 v». 

2 Rcg, des particuliers, vol. i, ^ 73 j 6 juin. — 
Rcg. du Confeil, vol. 37, fô» 138, 138 v», 140, 143 v®, 
146 vo, 148, 150, 209; 26 & 29 juin, 3, 6y 9 & 10 
juillet; 31 août 1543. 
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faultes aux iommayres^ nonpourtant luy 
ayans Êiyél bonnes remontrances pour 
cefte foys, luy foyt permys de parachevé 
rouvre, moyennant qu'il ne mecfte pas 
Genève, ny le nom de monf^ Calvin, n 

Le Regiftre fe tait fur les noms de ceux 
qui avaient été les inftigateurs de cette pu- 
blication; il ne les défigne que par des 
expreffions vagues: « aulchongs défirant 
calumpnye fus l'Efcripture Saindle, a — 
€t l'imprimeur & fes auélheurs, ^y — « l'im- 
primeur & ung aultre avecque luy. » Une 
lettre écrite à Calvin par les pafteurs de 
Genève ' cite comme principal auteur des 
arguments ou fommaires incriminés un per- 
lonnage, du refte complètement inconnu, 
nommé Qaude BoyfTet. 

Ce Nouveau Teftament, qu'on n'a ja- 
mais décrit, eft un volume petit in-8, im- 
primé en caradères gothiques comme tout 
ce qui eft forri des preflTes de Jean Michel, 
& comprenant 1 2 ff. prélim. non ch., 7 j'o 
p. ch. & 29. ff. fin. non ch. Le titre (f. i) 
manque dans l'exemplaire de M. Adolphe 

I Cal'vini opera^ t. XI, n^ 487J 11 juillet 1543. 
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GaiflTe, le feul que nous ayons vu. Au f. 2 a 
commence la préface de Calvin (Dieu le 
créateur^ &c.) avec cet en-tête: S enfuit vne 
epifire exhortatoyrey ou eft traiâte de oidam 
& de fa race, dé Dieu 6* de fa bonté, de Chrift 
& de fon règne y de Leuangile et de fon effi- 
cace. cA tous amateurs de Jefus Chrift & de 
fon EuangiUy Salut, Elle fe termine au £ 
prél. 1 2 b par la molette de P. de Vingle. 
Le texte occupe les p. i-yfo. Des 2g fF. qui 
font à la fuite, le premier offre au veAo un 
dizain de Marot ' « aux amateurs de la 
SainéleEfcripture, » & au verfo feize vers de 
Mathurin Cordier « aux ledleurs jy qui figu- 
raient déjà dans le Nouveau Teftament 
gothique de 1 138; les 20 fF. fuivants font 
occupés par la table, imprimée fur deux 
colonnes. Viennent enfuite 7 fF. pour un 
7{ecueil * daucuns moti difficiles du nouueau 
Teftament y auec leur expojîtion. Cet intitulé 
eft fuivi d^un avis de 13 lignes c/lux Lee- 

• 

1 II a été reproduit par GauHieur, p. 130, d'après le 
Nouveau Teftament imprimé en Î543 par Jean 
Gérard. 

2 Difpofe par oi-dre alphabétique. 
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teurs & de la date: i f 44. Un dernier feuil- 
let, blanc au reélo, offre au verfo la mar- 
que du cœur couronné, accoftée des ini- 
tiales J. M. & accompagnée des deux verlets. 
Au-deffus : 

Je iormeray ma loy dedans eulx — 
& lefcriray en leur coeur. Jerem, 5 1 . 
Et au-deflbus : 
Dieu ne mefprifera point le coeur 
contrit fr humilie, Tfal, fl. 



§ 6. MICHEL DU BOIS. 

Originaire de Viller$-en-Arthies, bourg 
fîtué non loin de Mantes, à douze ou quinze 
lieues de Paris, Michel Du Bois forma dès 
ij'^7 le projet de fe retirer 'à Genève. Il 
n'était point auffi dénué de reflburces que 
la plupart des réfugiés français qui y af- 
fluaient alors, ' car, le 27 juin i f 37, avant 
même qu'il fût arrivé, il faifait, « comme 

I « Non pauci hue quotidie confluunt, fed nudi. > 
Lettre des paftcurs de Genève, du i*' feptennbre 1537 
(Herminjard, t. IV, p. 288). 
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dernier êc plus oflTeriflfant, a Tacquifidon 
d*une maifon fiie dans la rue de Rive. ' Un 
mois après, il achevait d'en payer le prix 
(302 écus)par rincermédiaire de Saunier, * 
& le 2f janvier i f^S, 3 il reconnaiffait pour 
elle, en perfonne, entre les mains du Con- 
feil. 4 A cette occafion, il eft défigné comme 
c imprimeur de Parys, 3> ce qui veut dire, 
fans doute, qu'il avait travaillé àParis comme 
ouvrier, & non qu'il y pofTédait lui-même 
une imprimerie: en effet, on ne connaît de 
lui aucune publication datée de cette ville, s 

1 Reg. du Confcil, vol. 29, 2« partie, f*» 60. 

2 Id., f> 6a; 31 juillet. 

3 Le 28 décembre 1537, Pierre TouiTaîn écrivant 
de Montbéliard à Farel, alors à Genève, mettait au 
nombre des frères « voftrc libraire Mîcbel, » quil 
avait vu ce jour-là & qui arrivait de Genève (Hermin- 
jard, t. IV, p. 333). Veut -il défigner Michel Du Bois 
ou Jean Michel ? Si c'eft Michel Du Bois, on ne com- 
prend guère pourquoi, étant déjà fixé à Genève, il ne 
reconnut pour fa maifon que le 25 janvier 1538. Si 
c^eil Jean Michel, il faudrait en conclure qu'avant d'im- 
primer avec les types gothiques de P. de Vingle, il 
s^étaît mis à voyager pour écouler les livrets publiés à 
Neuchâtel deux ou trois ans auparavant. 

4 Reg. du Confeil, vol. 29, 2® partie, f<> 83. 

^ Au refte, il faut peut-être lire, avec une virgule, 



cxcj 

A Genève^ il ne fe mit pas immédiate- 
ment à Tœuvre, & fon inaélion dura deux 
ans. Le 4 oélobre i f 5g, Antoine Du Pinet, 
pafteur deVille-la-Grand, écrivait à Calvin : 
ce Michel Du Bois eft venu fe plaindre au- 
près de moi d'avoir traîné les chofes en lon- 
gueur dans le but de vous dédier les pré- 
mices de l'on imprimerie & de la confacrer 
en quelque manière par un ouvrage portant 
votre nom. Il poflTède diverfes fortes de 
caraélères élégants, qui ne le cèdent cer- 
tainement en rien aux types gothiques, &, 
fans vouloir médire de fes concurrents, je 
ne doute pas que, dans fon établiiïement, 
les livres ne foient publiés avec plus de 
foin & de diligence que dans tout autre. ^ >y 
Et Du Pinet preflait fon correfpondant de 
lui envoyer non feulement l'opufcule en- 
core inédit de la Tfychopannychia^ mais aufli 
ce qu'il pouvait avoir en préparation. 

L'occafion, fi impatiemment attendue par 

imprimeur, de Parjs, 8c ne voir dans cette dernière indi- 
cation qu'un lieu d'origine. La proximité de Villcrs-en- 
Arthies pouvait, à la rigueur, autorifer cette inexac- 
titude. 

I Cal*uini optrOy t. X, n® i86. 
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Michel Du Bois^ ne carda pas à fe préfencer 
& ce fut, comme il le défiraic, par un écrit 
de Calvin qu'il débuta.^La réponfe, datée 
du i^'feptembre if39, que le réformateur 
avait faite à Tépître du cardinal Sadolet aux 
Genevois, avait paru fur-le-champ à Stral- 
bourg, mais il reftait à imprimer une ver- 
fion françaii'e de ces deux pièces. Le 6 janvier 
I f 40, Michel Du Bois demanda au Confeil 
l'autorifation néceflfaire ; * le 50 du même 
mois, elle lui fut accordée après que les 
magiftrats le fuflent aflurés de TalTentimenc 
des miniftres. En même temps, l'imprimeur' 
faifait aéle de foumii&on refpeélueufe au 
Confeil * &, fur fa requête, on lui accor- 
dait la bourgeoifie. 3 Le Volume fortit de 

1 Reg. du Confeil, vol. 34, fo 3 v». 

2 c Le fire Michiei des Boes, Hbrayre. Lcquelt az 
propofer cornent fî venoyt qu'il imprîmiiTe aut fiflfe im- 
primer auichongs lyvres que ce pourryent trouver aut 
défhonneur de laz ville que il ce fubnieft d*eftre pu- 
gnys fans nulle grâce, jouxte l'exgigence du cas, Se 
que toutjour il veult efpédier le premier ly vre relyé az 
MeiTieurs pour fere laz librayrerie de laz Seygneurîe. > 

(id., fi. 63.) 

3 t Michiei, filz de feuz Johan du Boes, de 

Villard en Arthie, près de Parys. Lequelt az elle adaiys 
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preffe le 6 mars, & treize jours après, Du 
Bois achevait la publication d'un opufcule 
de S. AuguiUn. La même année, il donna 
une édition du texte latin de Tépître de Sa- 
dolet & de la réponfe de Calvin, en fui- 
vant pour l'écrit du cardinal le texte authen- 
tique de la miffive originale envoyée au 
Confeil. En 1 5*41 , il imprima une traduction 
françaife ' de la Déclaration de Schmalkal- 
den, * ainfi que le Tetit rraiété de la fainéte 
Cène de Calvin. 3 Au dire de MM. Baum, 
Cunitz & Reuss, YInftitution chrétienne en 
français, publiée pour la première fois en 

az bourgeoys & juré de laz ville pour le moyean de 

vîng efcus foley & ung felliot » (Id., i® 63 v«). 

Ce prix était très-fupérieur à celui qu^on payait alors. 

I LA RESPONCE DONNEE PAR LES PRIN- 
CES D^ALlemaîgne, & autres conioinélz auec eux, en 
matière de la Religion Chreftienne: fur TaduertifTement 
a eux enuoyé à Smalcalt. Tranflaté de latin en Fran- 
coys. IMPRIME a Geneue par Michel du Bois. 
M. D. XLI, în-8 de 28 fF. non eh. (Biblioth. Tron- 
dim à Befllnge). 

a 5 mars 1537 (Meurer, Z?^r Tag zu Schmalkalden, 
Leipzig, 1837, p. 100). 

3 Cal«vini opera^ t. V, Proleg., p. 1. — Au verfo 
du titre eft un dizain de a Limprimeur aux lecteurs,» 
avec acroftiche au nom de lEAN CALVIN. 



if4i» ^^ indicadon de lieu & de typo- 
graphe, eft également imprimée avec fes 



Depuis Ton inftalladon à Genève^ Michel 
Du B<Hs avait été en relations fuivies avec 
les réformateurs de la SuifTe françaife & 
fon nom parait plus d'une fois ^ dans leur 
correrpondance. 3 L'un des premiers, il fit 
lavoir à Calvin, en mars i f 40, que fon 
rappel à Genève était une éventualité pof- 
(îble, 4 & le 1 3 oélobre de la même année, 5 

I CaMm tferoy t. III, Proleg., p. xxix, note. 

m Id., t. X, DM 194, 200, 201 ; t. XI, nos 227, 236, 

356. 

3 En 1539» il avait aidé Chriftophe Fabri à dreiTer 

l'inventaire 8c à hure Teftimation des papiers & des 
livres laiflcs par Olivetan (Id., t X, nos igz & 185; 
t. XI, no» 210 & 234). 

4 Id., t. XI, no 214. 

5 (En Confeil ordinaire.) < Quant des miniftres, az 
efté parler 8c arrefté de refcrîpre à roayftre Calvin une 
lettre le priant de nous vouloir aflifter, & nous dire le 
moyans par lequelle nous puylfe acfllfté, & luy envoier 
Michié de Boys, comme de noftre part envoés, avecq 
lettres 8c înftru£lions de luy fere les recommandations 
& à Tes amys, yceulx priant de perfuader de venir. Se 
nous mandé lefdiélz moyans, 8c aultrement comme eft 
contenus en la lettre 8c înftru6lions. » (Reg. du Confeil, 
vol. 34, f> 477.) 



i 
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le Confeil le chargea de porter à Scraf- 
bourg une première miflive demandant le 
retour du pafteur exilé. " 

Mais vers la fin de I5'4i ou au com- 
mencement de 1^42, alors que fon éta- 
blilTement paraiflait être dans une voie prof- 
père, Michel Du Bois abandonna brufque- 
ment Genève & l'Eglife réformée. * Nous 
ne le retrouvons que beaucoup plus tard. 
Au mois d'odlobre i f ^7, 3 il fe préfente au 
Confiftoire, puis au Confeil, & expofe 
ce que après avoir efté receu icy bourgeois 
y a pafTé quinze ans, il eft allé à Lyon^ 4 là 

1 Oft à cette lettre, dont le texte n'a pas été con- 
fervé, que Calvin répondit le 23 oélobre, 8c non au fé- 
cond meâfage du gouvernement genevois, daté du 22 
& confié à Louis Dufour, confeiller des CC ( Cf. Cal- 
'vint operoj t. XI, no 246, n. 2). 

2 La lettre de Calvin qui mentionne le fait eft de 
juillet 1542 {Cal'vini'of., t. X, n» 407), mais le départ 
de Du Bois devait remonter déjà à quelques mois en 
arrière, car fon nom, qui figure parmi les membres du 
Confeil des CC le 8 février 1541 (< vers Rivaz >), dif- 
parait du rôle Tannée fuivante (7 février 1542). 

3 Reg. du Confiftoire, vol. de 1557, ^ m vo; 
21 oélobre. — Reg. du Confeil, vol. 53, f>» 370 v», 
3729 374; 25, 26 & 28 oâobre. 

4 M. Mon&lcon le mentionne, en effet, comme 
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où il s'eft marié & pollué en Tidolâtrie^ 
comme il confeflTe, feÛaiit repentence. i> Le 
Confiftoire lui fait f< bonnes admonitions » 
& lui interdit la Cène. Quant au Confeil, 
il décide « qu'il foit mys en prifon troys 
jours en pain & eau, & foit privé de fa 
bourgoifie, laquelle il doibt reftituer s'il 
l'a, & foit receu pour habitant. » Toute- 
fois, en iffç, il fut admis de nouveau à 
la bourgeoifie, « attendu qu'on a bon 
raport de luy, " » mais il ne devait pas 
jouir longtemps de cette faveur : le i j* jan- 
vier ifôr, il fit fon teftament*& mourut 
en avril ou mai de la même année. 

On connaît quelques ouvrages imprimés 
par Du Bois pendant ce fécond féjour à 
Genève. 3 C'eft ainfi qu'il mit fon nom 

libraire à Lyon en 1553 ( Manutl du bibliophile lyon- 
nais j p. xxix), & M. Silveftre (no 1027), coname impri- 
meur dans la même ville de 1552 à 1556. 

1 Reg. du Confeil, vol. 55, fô 18 vo; 14 mars. 

2 Chez le notaire Tourtelon dont les minutes 
n^exiflent plus (Livre des affaires du collège, fô 5 v®). 

3 The complaint ofRoderyck Mors^ fomtyme a gray 
Fryrey <vnto the parlament houfe if Ingland hys naturaU 
countreyy For the redrejfe ofcertein ^cked Uewes eveU 
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à un certain nombre d'exemplaires du cu- 
rieux pfauder de Pierre Davantes ( i fôo). ' 
La marque, * qui figure fur le ritre, repré- 
fente un livre entr'ouvert & vu de dos, 
placé au milieu d'une couronne de lau- 
riers & de lierres entrelacés ; fur les plats 
du livre fe lifent les mots rfifictvov urxeifeL 

cuflumes and cruiil decrees. Imprinted at Genève in 
Savoye by Myghell boys. Pet. in-8 de 64 ff. non ch., 
car. goth., fans indication d*année (Bîblîoth. de M. H. 
Bordier). Cet opufcule, non cité, eft Êms doute de la 
même date que les deux livres de Chriftophe Good- 
man, imprimés à Genève en 1558 (J. Strype, £fr/r- 
JSaftkai memoriaijy vol. HI, part. II, p. 131. — A. 
Wood, Athena oxmnenfes^ new éd. by Ph. Bliss, 1. 1, 
col. 721 & fuiv. ). — Le 26 mars 1560, Michel Du 
Bois demanda au Confeil un privilège pour Timpref- 
fion des lieux communs de Mufculus en français (Reg. 
du Confeil, vol. 56, fô 23). — loann, Sleidanif De 
ftatu religîonis et reipublicae, Carolo quinto Caefare, 
commentariorum libri xxvi. in duos tomos diuifi, ar- 
gumentifque, ac locupletifllmo indice infignîti. Additi 
funt praeterea eodem authore, De quatuor fummis im- 
perus, libri très. [Petite marque du fcorpion.] S. 1. Ex- 
cudebai Michael Syiuius, M. D. LXI. 2 vol. in- 12, com- 
prenant enfemble près de 2300 p. (Bibl. de M. Ed. 
Ficlc) 

1 Buli. du proUft, franç.^ t. X, p. 1 86. 

2 Voy. Brunet, t III, col. 1463, & Silveftre, no 103 1. 
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& de rintérieur s'édiappent des jets de 
flammes. Aux deux côtés de la marque eft 
cette devife: cAlmus ineft ardor^ | flammam 
expérière terendo. ' 

Nous avons vu toutà Theure que Michel 
Du Bois $*était marié à Lyon. Sa fèmme^ 
Jeanne Thibaut, mourut à Genève le 27 
décembre i y ^Sjôc il fe remaria fort peu de 
temps après, le 8 mai i ^ fg, avec Antoina 
Sambeyte. Des en&nts qu U avait eus de fa 
première union & qui furent mis fous la 
tutelle de l'imprimeur Thomas Courteau, 
nous connaiflbns * Jean, qui mourut 3 au 

1 Du Bois fit aufll ufage d'un autre emblème, re- 
préfentant un fcorpion pofé en pal dans un médaillon 
de forme ovale. Autour on lit: MORS ET VITA 
(Silveftre, no 1027). — Nous avons retrouvé cette 
marque fur un ouvrage de Claude Aubéry (De fide ca- 
tholica apoftolica romana, contra apoftatas omnes), im- 
primé en 1587, à Laufanne, par Jean Chiquelle (ori- 
ginaire d*Ampilly-le-Sec en Bourgogne^ reçu bourgeois 
de Genève le 26 janvier 1579)* 

2 Outre Noémi, baptifee à Genève le 15 mai 1558, 
décédée en bas âge. 

3 Entre 1568 8c 1573. Il ne doit pas être confondu 
avec Jean Des Boys, imprimeur. Ce dernier était fils 
d^un Pierre Des Boys, ainfi que le conftate fon teftament, 
du 21 janvier 1587 (Min.de M.Try, vol. 5, i<> 333 vo). 
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bout de quelques années, Sara, qui époufa 
en I ^70 " François Roflelin, d'Avignon, & 
Sufanne, qui tefta le 7 novembre i f 73, * 
partageant fes biens entre fa fœur & « la 
bource dez paouvres eflrangers de cède 
cité de Genève : jj elle était encore pro- 
priétaire de cf certaines matrices, poinfons 
& aultres otilz de fonte de lettres dïm- 
primerie, a qui provenaient de fon père. 
A la fin de fa vie, Michel Du Bois avait 
effedtivement joint à fa profeffion d'impri- 
meur-libraire celle de fondeur de caradlères 
typographiques, mais il ne revint pas à la 
profpérité des premières années : a le mal- 
heur le pourchafToit, 3 » & fes enfants durent 
demander la permiflîon « de fe porter héri- 
tiers par bénéfice d'inventaire. 4 ^y 

1 17 juin (à Genève). Contrat pafle à Lyon le 29 dé- 
cembre 1 571 (Minutes de Jean Jovenon, notaire, vol. i, 
fo 543, & vol. 2, fo 124 vo. — Arcb. de Genève). 

2 Id., vol. 3, fô 92. — Elle naourutle 17 du même 
mois. 

3 Reg. du Confiftoîre, 21 o£lobre 1557. 

4 Reg. des particuliers, vol. i2, fôs 14g & 149* 15 
& 29 janvier 1562; — vol. 15» f^ 79 ,* 2 janvier 1568. 
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§ 7. IMPRESSIONS DE P. DE VINGLE t 

(1533-1535)- 

l. — Chanjons nouuelles \ de- 

monftramiplujîeurs erreurs \ et faulfete^: def- 
quelles le \ paoure mo(n)de eji re(jn)ply | par 
les miniftres | de Satan. | (Molette.) | éMatth, 
xy. \ Les difciples dire(n)t a lefus. \ 
S/^as ru point co(n)gneu que les j Tharifiens 
ont efte offenfe^ \ oyant[ cejte parolle? \ 
lefus leur ref pondit. \ Toute planratioQi) la- 
q{ue)lle mon | père celefte naura point 
plaÇn)' I te, fera arrachée. Laiffe^ les | ili 
font aueugleSy et condu- | âeurs des aueugles 

Pet. în-8 de 8 ff. non ch., 26 lignes à la page. S. 1. 
n. d. Cara£l. goth. de P. de Vingle. Signât, par une 
lettre double, A A ij - A A îiij , ce qui pourrait faire 
fuppofer que ces 8 fF. devaient être placés à la fuite de 
quelque autre ouvrage. 

Contenu: i b-8 b. Texte. — 8 b. Au bas de la p., 



I Faute des caraâères typographiques néceiTaires, nous 
avons, dans la tranfcription des titres, mis entre parenthèfes 
les lettres dont les fignes abréviadfs tiennent la place fur les 
originaux. La ponâuation a été confervée. Les dtres gothiques 
font reproduits en italiques. 
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« Fin de plufîeurs belles chanfons, extraites de la 
fain6le efcripture. • 

Les cinq pièces renfermées dans ce petit recueil ont 
paiTé dans le Chanf, hug, (p. lo, 134, 100, 97, Ixxvîj). 
La troifième eft celle que les éditeurs du Bull, du prot 
franc, (t. VI, p. 341, 4165 1. VIII, p. aSoj t. IX, p. 27) 
avaient inutilement cherchée, & qui fut fi populaire 
qu^elle pénétra, dit-on, jufqu'en Suède (Td.,t.VI, p. 18). 
Le vers : O prebjîresy prebflresy il 'vous fault marier^ eft 
le premier de la ftrophe onzième. 

Cet opufcule a été réimprimé par W. Koeln ( Voy. 
plus loin, § 8). On a penfê ( Chanfonnier huguenot, 
p. 418) qu^il Pavait été aufll fous le titre : • Chanfons 
demonftrantes les erreurs 8c abuz du temps prefent, » 
154a, pet. in-8, goth., de 8 ff. (Brunet, t. I, c. 1787). 
En tout cas, ce n^ft point une reproduction pure & 
(impie, car M. Ferd. Woif ( Ueber die Lais, Sequenzen 
und Leichey 1841, App., p. 411) a tiré de l'édition de 
1542 une pièce ( BuU. duproU franc, y t. VII, p. 367; 
Chanf. hug.fip; 167) qui n>xifte pas dans le livret de 
Pierre de Vingle. 

Bibl. de la ville de Zurich, Gall. XXV, 1009, i. 

IL — Le liure des mar- \ cha{n)s, 

fort vtile a toutes ge(n)s | nouuellement 
c6(rn)pofe par \ le fîre Tantapole, | bien ex- 
pert en I tel affaire, \ prochain voyfin \ du 
feigneur \ Tanta- \ gruel, | (Molette). 

Pet. in-8 de 24 fF. non ch. (le dernier bl.), 2olîgn. à 
la page. Car. goth. de Pierre de Vingle. 

Contenu: i b. « Prologue de Lauteur. » — 2 a-23 a. 
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Texte, précédé de cet en-tctc: « Cy commence le Hure 
des marchans. > — 23 a. t Imprime a Corinthe, lexxij. 
Daouft, Lan Mil cinq cens xxxiij. • — 23 b. c Non 
omnibus datum eft adiré Corinthiim. » (Molette.) 

Edition originale de cette fatire célèbre, qui a été 
fouvent publiée (Voy. Brunet,t.III,col. ii23-ii25),& 
qu'on a quelquefois mife mal à propos (Catal, der Stadt- 
biblioth. in Zurich, i%6^y t. III, p. 169,- — P. Defchamps, 
Dis. de géogr.y col. 922, &c. ) fous le nom de Gabriel 
Cartier, le typographe genevois qui la réimprima en 
1582. D'autres ont cru qu Vile était de Farel (Bar- 
bier, Diû, des owvr, anon.y 3* éd., t. II, col. 1329). Un 
examen attentif du texte a ùjt penfer à M. Hermin- 
jard ( t. III, p. 42 X ), que la compoiltion pouvait en 
être attribuée à Marcourt. Nous avons deux preuves 
décifives à apporter à Tappui de cette dernière afl*ertion: 

10 Pantapole était le pfeudonyme de Marcourt. 
Cela eft démontré par le &it fuivant. La Déclaration de 
la Mejfey dont une première édition anonyme fut publiée 
en 1533 ou 1534 (Voy. plus loin, no IX), eft accom- 
pagnée d'une poftface de Cephas Geranius, où eft men- 
tionné « noftre loyal Se bon amy Pantapole, véritable 
cenfeur. > £n 1544, parut une nouvelle édition du 
même opufcule, où Tauteur, Antoine Marcourt, eft 
cette fois défigné fur le titre,* la phrafe de Geranius 
*s'y retrouve, mais avec la fubftitution fignifîcative du 
nom de Marcourt à celui de Pantapole. 

20 Entre les deux petites pièces de vers qui termi- 
nent la deuxième édition du Linjre des marchands (30 
décembre 1534), on remarque une formule qui femble 
réfumer tout le pamphlet: Riche marchant, ou paoure 
poullaillier. Elle a l'apparence d'une anagramme â: il 
ne faut, en effet, qu'une courte recherche pour y trou- 
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▼er cette phrafe, qui eft un vers de douze fyllabes: An- 
thoi. Marcour prêcheur à la nnlle poli. 

Bîbl. delà ville de Zurich, Gall. XXV, 1009, 4. 



III. — La manière ^fajfo(ji) 

quon tie{n)t en baillant lefainél ba- \ ptefme 
en la fainâe co(ji)gregation \ de dieu : 6* en 
efpoufant ceulx qui | viennent au fainâ ma' 
riagey 6* a \ la fai(n)éle Cène de nojtre fei" 
gn(^eu)ry | es lieux lefq(ue)li dieu de fa 
grâce a \ vifite^ faija{n)t q{ue^ f^lo(ji) fa 
fainéle pa- | rolle ce quil a deffe(ji)du en 
fo(n) eglife | foit reiedey 6* ce quil a coÇmy 
man- \ de foit tenu, oluj/i la ma- \ niere 
co(m)me(ji)t la predica- \ tion co(m)me(n)cey 
moye(ji)ne | è* finit ^ auec les | prières 6* ex- 
hor I tatio(n)s quon | faid a \ tous 6* pour 
tous^ 6' de la \ vijîtation des \ malades, | 

( Molette à huit rais.) 

Pet. în-8 de 44 fF. non ch., 19 lign. à la page. Car. 
goth..de la Bible de 1535. 

Contenu : t b. Court avant-propos, fuivi de trois paf- 
fages de TEcriture. — 2a-6a. t Préface.» — 6 a-13 b. 
c Déclaration du fainél baptefme. » — 13 b-20 b. 
«c Déclaration du fainft mariage.» — 21 a-35 a. t Dé- 
claration briefue de la fainéle Cène de noftre feigneur 
lefuchrif}. » — 35 a-39a. « La manière que Ion obferue 
en la prédication quant le peuple eft aflemble pour 
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ouyr la parolle de Dieu. > ^- 39 a-44 a. t De la vîfita- 
tion des malades. » — 44 a. Trois paflages du N. T.; 
puis cette foufcriptiont f Imprime par Pierre de vingle 
a Neufchaftel, le .xxix. iour Daouft. Lan .1533. » - 
44 b. Blanc. 

Première liturgie des églifes proteftantes de langue 
françaife, compofée par FareL Une réimpreflîon, &ite 
prefque exaflement page pour page, en a été donnée 
par M. le prof. Baum ( Strafbourg, 1859, in- 12 de 
xvij-87 p.). — Voy. plus loin, J8, une édit. de 1538. 

Bibl. de la ville de Zurich, Gall. XXV, 1009, 7. — 
Recueil Gaignat-La Vallière. 



IV. — Senfuyue(ri)t plujîeurs 

belles 6* bonnes chanfonSy que les | chrejliens 
peuuenr chanter en gra{n)de \ affeélio{n) de 
cueur: pour & affindefou- | lager leurs efpe- 
rit\ 6* de leur donner \ repos en dieu y au nom 
duquel I elles font compofees par \ rithmeSy 
au plus près | de lef périt de lefus \ Chrijty 
co(ji)tenu \ es fainéles | efcriptu- \ res, \ 
(Molette.) I Chant e\ nouueau canticque a dieu :\ 
En toute place^ & en tout lieu, \ i. Tara- 
lipo, 16. 6* TfaL g6. 

Pet. in-8 de 24 fF. non ch., 25 lîgn. à la page. S. 1. 
Car. goth. de P. de Vingle. 

Contenu : i b. « Aux le6leurs chreftiens^ > Seize 
vers (reproduits dans le Chanf. hug.^ p. 42 1 ) formant 
un double acroftiche au nom de MALINGRE. Ils 
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font fuivis des mots c Y ME VINT MAL, A GRE > 

— où l'on retrouve, en anagramme, MATYEV MA- 
LINGRE, — & de la date, 1533. — » a-24 b. Texte. 

— 24 b. Au-deflbus du mot c FINIS > un quatrain 
( Toy muficiefty garde la finaUphé) . 

Sur les 19 pièces de ce recueil, fept ( no* i, 4, 7, 
10, II, 15, 18) ont été inférées dans le Chanf, 

^^S' (P* 3> **> 335» *S> ^5» ^o^> 4*)» ">aisle plus fou- 
vent diaprés le texte modifié, ou même complètement 
remanié, qu'offrent les chanfonniers poftérieurs. La 
comparaifon peut donner lieu à quelques remarques de 
détail. Ainii, dans le livret de 1533, la pièce n^ i 
(Chanf on des dix commandementz de Dieu)y<{\it Ton croit 
être d'Ant. Saunier {Chanf. hug,^ p.xxiîj), ne contient 
pas de ftrophe fur la défenfe de faire des images taillées, 
& la flrophe finale ( Ces mandements feront gardez de 
nous) n'y exifte pas non plus; en revanche, il y en a 
deux pour le io« commandement. Beaucoup de vers 
font, d'ailleurs, changés ou tranfpofes. De même, no 7, 
flr. I, V. 4, il faut lire (p. 335 du Chanf, hug,): def 
prife des gens, & ftr. 4, v. 3 (p. 336): par ton concile ^ 

— no 15, ftr. 3, V. 4 (p. 107): maulx^ — n® 18, 
fh*. 8, V. I (p. 43): Fié, — Au n^ 4, ftr. 2,1c 8* vers, 
Toute ma *vie, eft omis (p. 23),* ftr. 6, v. 4, lifez (p. 25) 
/ire. Les (îx derniers vers de cette pièce doivent être 
rétablis comme fuit: 

En ces hermites, 

Dieu 'voit lafoy. 

En qui ie croj. 

Bon roy de gloire ^ 

Lequel ie honnore, 

Oys loraifon, ie crie a tqy. 

Ce qui, avec les fept premiers vers de la ftrophe. 
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permet de lire en acroftkhe s MALINGRE DE 
BLOys. 

La dernière ftr. du no 5 & la première du n» 19 
donnent également le nom de MALINGRE; il figure 
encore, cette ibis en anagramme, dans la ftrophe finale 
du no 10 (Ckmmf, hwg.^ p. 27). 

Bibl. de la Tille de Zurich, Gall. XXV, 1009, 3. 

V. — Moralité de la mala- \ die 

de Chreftie(jiyey a, xiij. perfonnages : \ en 

laquelle fo(ny mo(ji)ftrei plufieurs ahu^^ \ 

aduenw[ au monde y par la poifon de pe^ | ch 

6» Ihjpacrifie des hereticques. 

Foj. Le médecin celefie* 

Efperance. Infpiration, 

Charité. Laueugle. 

ChreJUenre, Son varier. 

"Bon oeuure, Lapoticaire, 

Hypocrifie, Le doéleur, 

Teche, 

Cefte moraliti rtprend 
Lis abuse de ChreflUnti^ 
Ceiuy qui eft en Chrift ente 
Jamais a la mort ne meffrend. 

Y ME VINT 

MAL A 

GRE, 
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Pet. in-8 de 48 ff. non ch., 16 lign. à la page. Car. 
goth. 

' Contenu : i b. c Les noms & accouftremens des per- 
fonnaiges de cefte prefente moralité. » — 2 a-48 b. 
Texte» terminé par un rondeau mis dans la bouche 
d*un des perfonnages (Prenez en gre pardonnant a ieu- 
nejfe), — 48 b. c Nouuellement Imprime a Paris, par 
Pierre de vignolle, demourant en la rue de la Sorbonne. 
^533'» [Sur cette foufcription, voy. plus haut, p. clvj.] 

Cette moralité a pour auteur Malingre, dont Tana- 
gramme figure fur le titre & dont le nom fe re- 
trouve en acroftiche ( MALINGRES ) dans les vers 
qui pjécèdent immédiatement le rondeau final (f. 48 a). 
Elle fe compofe d^environ 2075 ^^^ ^ >^'^ jamais été 
réimprimée. Contrairement à ce qu'on a fuppofê, ce 
n>ft point la pièce qui fut repréfentée à La Rochelle 
en 1558 {BulL duprot. franç,^ t. IX, p. 28; — L. de 
Richemond, Origine & progrès de la Rèform. à La 
Rochelle^ 1872, p. 51); mais c''eft peut-être celle qui, 
jouée à Genève le 2 mai 1546, était intitulée /.a Chré' 
tienté malade, au dire de M. Galiffe ( Nowv. pages 
(Thift. exaSe, p. 73. — Cf. Roget, Hift. du peuple de 
Gene<vey t. II, p. 235-236). 

Bibl. de la ville de Zurich, Gall. XXV, 1009, 5- — 
Bibl. du prot. firanç., recueil Vallette; exempl. incom- 
plet des fF. 27-30, 36-38, 42-43. — Vente de La Val- 
lière, n» 3373, exempl. en niar. r. (42 liv.) — Une copie 
figurée fur vélin, en mar. r. tab., a pafle dans les ventes 
Méon (1803), no 2019, 51 fr.j Morel-Vindé (1822), 
71 fr.j de Soleînne (1844), n» 646, 23 fr. 
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VL - U^el^ nouueaulx. 

oMuficiens amateurs des Cantiques^ 
q4u nom de dieuy cha(jiye\ noel^ nouueaulxy 
Lefq(ue)lifonrfaiélifurlesvieuIx & anriq(ue)s: 
le vous fupply^ delaijfei les lubriques : 
!\e cha{nye\ point braya(n)t co(jn)me noi 

[yeaulxy 
Gl{or)ieux cha(ji)rre^ ne vault poi(ji)t deux 

[naueaux 
7{ecordei vous q(ue) Dieu vsult lhu(jn)ble coeur 
En foy contriél. S^ote cela chanteur. 

Tfalme, ii2. 

Humbles enfantin pleins de manfuetude 
Si vous voule^y auoir loi ^ renom 
Faiéles debuoir^ de mettre vojtre eflude 
De collaudery du hault feigneur le nom. 

Pet. in-8 de 24 fF. non ch., 25 lignes à la page. S. 1. 
n. d. Car. goth. de P. de Vingle. 

Contenu: i b. t Rondeau aux lecteurs. » Les huit 
premiers vers de ce rondeau {Mettes: 'voz coeurs a 
chanter vers Êf carmes) donnent en acroftiche, comme 
le huitaîn du titre (& comme la ftr. i du 1 5°^^ noél), le 
nom de MALINGRE. Au bas de la page, l'ana- 
gramme ; Y ME VINT MAL A GRE, — 2 a-24 b. 
Texte. — 24 b : « Fin des Noelz nouueaulx. » 
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Ces noëk font au nombre de vingt-quatre. Le Chanf. 
^^S' (P- ^^aoûv, 27 & 20) a recueilli le huîtain tranf- 
crit d-deflu8 & les no* 2 & 11, ce dernier d'après le 
texte retouché d*une édition fublequente. 

Le 14* noél (ftr. i) offre en acroftiche le nom, 
d'ailleurs inconnu, de lAQVELIN. 

Sur les trois opufcules compofes ou édités par Ma- 
lingre (ci-deflus n«» IV, V & VI), voy. Brunet, Manuel^ 
t. m, col. 1 340-1 341. 

Bibl. de la ville de Zurich, GalL XXV, 1009, 6. 

VII. - La Vérité cachée^ deua(ji)t\ 

cent ans f(d&€ 6» co(jn)pofee a fix per- \ fon- 
nages: nouuelleme(ji)t cor- | rigee et aug' 
mentee auec | les autorité^ de la \ fainâe 
efcrU I pture, \ 

Vérité. o^ucun. 

oMiniJlTe, cAuarice. 

Teuple. Simonie. 

[Suit un dialogue en douze vers, dont les deux inter- 
locuteurs font défignés par les initiales P. & C. On y 
explique que la Férité cachée date d*un fiède & a été 
compofée dans le Hainaut.] 

Pet. in-8 de 40 fF. non ch. (le dernier bl.), 25 lign. 
ï la page. S. 1. n. d., mais antérieur au 29 avril 1534 
{Proch de Baudichon de la Matfonnewvey p. 7 ). Car. 
goth. de Pierre de Vingle. 

Contenu: ib. « Preco. » Douze vers, fervant de 
prologue {Grand ioye au cueur^ foulas aux ornes). — 
2a-38b. Texte. — 39 a. c Preco. > Epilogue en douze 

14 
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vers {Grâce a dhufoitj &grans mircys), — 39 b. t Ron- 
deau au Gradeux Compaignon. » {De Vérité, on doibt 
Unir grand conte,) — Au bas de la page, une citation 
rimée, tirée du c Pfalme. 84. > [Pf. LXXXV, v. 12.] 

La pièce compte environ 1700 vers de huit fyllabes. 
L^aflertion relative à Ton ancienneté, ainfi que la men- 
tion c nouuellement corrigée & augmentée, > ne fau- 
raient nous empêcher d'en attribuer la compofition à 
Malingre, bien qu^il n^ait pas indiqué Ton nom au moyen 
d'un des artifices qui lui étaient familiers. C'eft d^ailleurs 
un écrit fort peu connu (Voy. Bull, du prot, franc,, 
t. Vin, p. 129, & t. IX, p. 29). Il figure dans le cata- 
logue des ouvrages cenfurés de 1544 à 1 551 parla 
Faculté de théologie de Paris (D'Argentré, t. II, 
p. 178). Bnmet (t. V, c. 1 142), qui a placé c vers 1550 » 
la première édition, décrite ci-deiTus, obferve qu^aucun 
des hiftoriens du théâtre français n'en a parlé. U en 
Hgnale une édition, « reueûe Se augmentée tout de 
nouueau, » fortie en 1559 de rimprimerie d'Antoine 
Cercîa (à Genève), mais il n'en indique pas une autre, 
datée de 1544, qui reproduit page pour page la pla- 
quette de P. de Vingie, & que l'identité des caraélères 
gothiques doit &ire attribuer aux prefTes de Jean Michel, 
à Genève. Cette réiniprefllon offre un certain nombre 
de variantes orthographiques. Quant à l'édition de 1559, 
le texte y eft, paraît-il, « entièrement rajeuni & para- 
phrafe » (Catal. de Soleinne, n» 3721). 

Edit. de P. de Vingie: Bibl. du proteft. franc, recueil 
Vallette. — Bibl. impér. de Vienne, — Vente de So- 
leinne (no 3720), exempl. en mar. r. doublé de mar. 
ol. {Bauzonnet), 115 fr. 

Edit, de 1544 : Bibl. impér. de Vienne. — Bibl. Guîc- 
ciardini, donnée à la ville de Florence (p. 358 du Cata- 
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logue). Ce dernier exemplaire eft le même qui a figuré 
fous le no 209 du Catalogue d'une prècieufe coUeéHoH de 
livres du XV J^ fiècle fur la RèformaHon (Nov. 1867» 
libr. Tross) : il provenait des doublets de la Bibl. de 
Vîenne,& a été adjugé au prix de 860 fir. {Bull, du biblto- 
phUe de Techener, 1867, p. 450). Le Catalogue de 1867 
ayant indiqué Farel comme auteur de la pièce, cette 
attribution, évidemment erronée, a pafle dans le 7ir^- 
for de Graefle, Suppl., p. 294. 



vili. — Les grans pardons 

& indulgences^ le tref grand lubile de \ plaU 
niere remiJpoÇn) de peine & de coulpe \ a 
tous les confraires de la treffacree \ coÇnyrai" 
rie dufainél ef périt: que noftre \ fainél père 
parauant auoit p{ro)mis par \ fes fainâipro" 
pheteSy & ordonne & co{n)- \ ferme par noftre 
feigneur lefuchrift \ fon feul & trefayme filiy 
6* de rechief \ veult quon publie & adnu(n)ce 
par I tout le monde, co(m)me il auoit \ 
co(m)mande a fes apoftreSy \ affin que tous 
foye(n)t | de la digne con- \ frairie, \ 

(Petite feuille de lierre.) | TrOCJl dc ghccf- 

t€U. I I. loan, 4. | D^ouuelleme(n)t im- 
prime a Gond \ par Tieter van winghue. 

Pet. in-8 de 15 fF. non ch. Car. goth. de P. de 
Vingle. — En regard du titre, huit renvois bibliques : 
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Efai, 6 1 . fUere, 3 1 . ttc. — Proêft [lif. tProift] de gheeflen 
eft la traduflion flamande d'un fragment du verfet i de 
l'épitre citée : Eprou*ve% les efprits, — Sur la foufcrip- 
tion^ voy. d-deffus, p. cWij. 

Contenu : i b. Marque du Seigneur & de la moiiTon 
(voy. d-defluSy p. dviîj). — 2a-i5a. Texte, commen- 
çant par ces mots : c Noftre falnét père, lequel feul on 
doibt nommer père Sainâ de tous les fidèles... 9 — 
1 5 b. Bl. 

Ce livret efl évidemment celui que les juges de Bau- 
diction de la Maifonneuve défignaient, le 29 avril 1534, 
fous ce titre : La Omfrèrie du Sain3 Efprit {Procès, 
p. 7). Nous ignorons (1 Le grand pardon de pletaere 
r'emiffion pour toutes perfonnes, durant à toujours^ Ge- 
nève, Adam & Jean Rîvcry, 1550 (D'Argentré, t. H, 
P* 177)» ^ft encore le même ouvrage. Le 8 mars 1560, 
Jean Rivery obtînt la permiffion d'imprimer Le grand 
pardon dit du pape (Reg. du Confeil, vol. 56, f<> 17 vo). 

Bîbl. de M. Ad. GaifFe, exempl. en mar. v. (Trautz- 
Bauzonnet). — Recueil Gaignat-La Vallière. 

IX. — Déclaration de la \ éMejfe, 

Le fruid dicelhy La \ caufe^ et le moyen y 

pour- I quoy & co(m)me(ji)t on la doibt 

main' \ tenir. \ lefusdit. \ lehan.vj. le fuis 

le pain de vie, Qifi vie(ji)t \ a moy^ il navra 

point faim : et \ qui croit en moy^ il naura 

ia- I mais foif 

Pet. in- 8 de 48 fF. non ch., 24 lign. à la page. S. 1. 
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n. d. Car. goth. de P. de Viiigle. Titre courant pour 
chaque chapitre. 

Contenu: i b. • Cephas Geranîus aux leéleurs. S. > 
Le rédaéleur de cette première préface, qui débute par 
ces nnots : « Apres auoir conddere le grand & horrible 

blafpheme », dit qu'il a c obtenu ce prefent liure 

de Ton autheur, affin de pouoir fubuenir a la fimplicite 
& ignorance daucuns & rebouter labuz êc tenaeraire 
affertion des autres. » — 2 a-8 b. « Préface de Lau- 
theur. > {Nous auons laparolle des prophètes fertne . . . ) 

— 8 b-42 a. Texte, comprenant fept chapitres ou Dé- 
clarations, — 41 a. Au bas de la page : c L A FIN. > 

— 42 b-45 a. c C. G. aux fidèles Leéteurs. > C'eft dans 
ce nouveau morceau de Cephas Geranius que fe trouve 
(42 b) la mention de Pantapole (v. plus haut, p. cctj). 
A la fin, Geranius annonce qu^il a rédigé les pages qui 
fuivent t en épilogue & petit recueil » de façon à fer- 
vir c comme en vne table. » — 45 b-48 a. c Senfuyuent 
les abus damnables qui font en la mefTe, contraires a 
la fainéle Cène de lefus Chrift. » — 48 a. c De plu- 
fieurs autres abuz & fuperftitions de la mefTe congnoif- 
tras au liure dit les Cauteles de la mefTe, certes caute- 
leufes .... » — 48 a-48 b. « Aucuns frui6lz de la mefTe, 
des plus communs & notables. » — 48 b. c Ite mifTa 
eft. » 

En 1544, il parut de cet ouvrage une édition t nou- 
uellement reueue & augmentée, par Ton premier Au- 
theur M. Anthoine Marcourt. » S. 1. [Jean Michel, à 
Genève]. Pet. in-8 goth. de 51 fF. non ch. — Bibl. de 
Gotha. — Bibl. de M. Alfred André, à Paris j exempl. en 
m2a.h\, (ChamboUe-Duru 1864), provenant de la vente 
du baron J. P [ichon], n» 92 bis du Catalogue, adjugé 
305 fr. 
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L^édition décrite ci-deflus ne fat peut-être pas la feule 
avant la réimpreflion de 1 544, car dans le recueil Gai- 
gnat-La Vallière (cf. Brunet, t. II, col. 558), fe trouvait 
un exemplaire de la même pièce, également f. d., pet. 
in-8 de 48 ff., mais portant, en outre, cette indication: 
Om Us *vend à Paru (voy. ci-deflus, p. clvj). Au refte, 
il eft poflible qu'il s^agifle là non d'une édition dif- 
tinéle, mais amplement d'une modification apportée au 
feuillet de titre dans un certain nombre d'exemplaires. 

La Déclaration de la Mejfe eft antérieure à Tédition 
neuchâteloife du Sommaire de Farel (23 décembre 1 534) 
qui la cite (éd. Baum, p. 41). Elle fut cenfurée par la 
Sorbonne (D'Argentré, t. Il, p. 176). Quant à Cephas 
Geranius, qui n'eft nommé que dans ce feul opufcule, 
— à notre connaiflance du moins, — on ignore fi c'eft 
le même perfonnage qu^un Pierre Granier, dont il eft 
queftion en 1537 & 1538 (Herminjard, t. IV, p. 313, 

374» 375» 377, 378). 

Bibl. de M. Ad. Gaiffe; exempl. en mar. r. (Trautz- 
Bauzonnet), provenant des ventes Méon, no 372, & 
Yemeniz(2oi fr.),no 63, où il fe trouvait alors relié avec 
deux autres livrets contemporains. — Bibl. du proteft* 
franc., recueil Vallette; exempl. incomplet des fF. 24 & 
46 à 48. 

X. — La Confeffion de maijire S/^oil 

"Beda. 

Pet. in-8, ayant au moins 67 ff. non ch. Car. goth. 
de P. de Vingle. 

Nous n'avons vu de cet ouvrage qu'un exemplaire 
incomplet des premiers & des derniers feuillets (ainfi 
que du f. 38) : le f. 5, par lequel il débute, contient au 
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reâo & au verfo la fin d^une Epitre dédicatoire au roi 
de France, où ]*on remarque les paflages fuivants : 
« . . . U plaira aufll à voftre facrée Majefté de pardon- 
ner à mon audace 8c trop grande préfumption ce que 
j*ay attenté de luy defdier cf/h petite confijhn .... Je 
me fuis enhardy & avancé de luy préfenter cefii mUmu 
dernière cmfeffiony laquelle j'ay £déle en noftre vulgaire 
françoys, affin que ceulx qui n''entendent point le latin 
puiffent congnoiftre ma dernière fentence fur les articles 
contenus en icelle, & affin aufli de ofïer la mauvaife Aif- 
picion que plufieurs avoient de ma doéhine ...» 

Avec le f. 6 commence le texte, qui eft divifé en %% 
chapitres dont voici la ferle: c De Dieu. — De lefus 
Chrîfl. — Du S. Efperit. — De adoration. — Deprt- 
deflination. — De lefcripture fainéle. — De leglife. — 
Des minifires de leglife. — Du Roy. — De la foy & 
des bonnes oeuures. — Du baptefme. — De la table 
du feigneur. — De Icflat de mariage. — De pèche. — 
De la fatifla^lion et remifllon des péchez. — De péni- 
tence ou repentance. — De confefllon. — De ieune. — 
De oraifon; — Des viandes. — Des feftes. — De ex- 
communication. » — Le f. 67 & le chapitre 22 font les 
derniers de l'exemplaire. Chaque chapitre fe compofe 
d\me cmfejfion de quelques lignes, fuivie d'un certain 
nombre de paflages bibliques & d*un commentaire où 
font très-fréquemment cités les Pères de TEglife. 

Bien que le titre manque & que nulle part, dans le 
texte, le nom de Tauteur fuppofe (cf. D'Argentré, t. H, 
?• 175)» Noël Beda, ne foit prononcé, il efi hors de 
doute, à nos yeux, que cet ouvrage efl bien celui qui 
fut c imprimé à Neufchaflel, » fous le titre « La Con- 
feffion de maiflre Noël Beda, » & qui contenait c une 
efpiftre faifle au Roy par le dit Beda. > Le 20 février 
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1534, Loiiit Dangenuity fdgneurde Boifrigaud, ambuf- 
(kdeur de France auprès des Cantons fuiffes, écrivît au 
Confeil de Genève (Herminjard, t. m, p. 142) pour 
lui fignaler ce livre qu'il déclarait « abufife & fecanda- 
leux, > proteftant < pour certain que januûs le dit lyvre 
ne fut £Îit par le dit Beda, & ne vint oncques à la con- 
gnoiflence du Roy, &c. > 

Nous croyons que Tautetir réel de cette publication, 
défig^ comme appartenant à c la nation de France, > 
ne pouvait être qu* Antoine Marcourt. 

Bibl. du proteft. franc., recueil Vallette. 

XI. — LE nouueau tejiament \ 

de noftre feigneur & feul fauueur | lefus 

Chrifi, I Les noms des liures contenus^ au nouueau tefta- 
ment. | [Suit une table, occupant 34 lîgn. & indiquant le titre 
de chaque livre, le nombre de Tes chapitres & le feuillet 
auquel il commence.] Ce nouueau teftament a efte de 
nouueau imprime en telle grojfe \ lettre que 'vous <voyez, 
pour plus ayfeme{n)t & facileme{n)t \ lire 'vne tant 
Sainte levure. \ Auec 'vne hriefue table des plus fingu- 
lier es et \ necejfaires matières co{m)prifes \ en iceluy, 

In-fol. de 4 fF. prél. non ch. & 97 ff. ch., à deux col. 
de 55 lign. Car. goth. de la Bible de 1535. Titres cou- 
rants. 

Contenu: Ff. prél. i b. t Limprimeur aux le6leurs. > 
Préface reproduite en grande partie par M. £. Pétavel 
(La Bible en France^ 1864, P* 288-290). — 2a-4b. 
c Table des plus communs paiTages de lefcripture 
fainéle. » Annoncée fur le titre, ainfi qu^à la fin de la 
préface^ cette table, c moult vtile pour trouuer certains 
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lieux, » eft imprimée fur quatre colonnes. Elle renvoie 
aux paflages du N. T. qui fe rapportent à un certain 
nombre de fujets (environ iio) rangés alphabétique- 
menty tels que Aduiûrêy Amour de Ditu, Antechrift & 
fw règne^ Antaricty &c. Peut-être eft-elle due à Ma- 
lingre qui, Tannée fuivante, Taurait augmentée & étendue 
à toute la Bible. — Ff. ch. i a-97 b. Texte. — 97 b. 
c Ce nouueau Teftament fiit acheue diroprimer le. 
xxvij. iour du moys de Mars. Lan Mil Cinq cens.xxxiiij. 
A Neufchaftel, par Pierre de Vingle. > [Molette.] t A 
la louenge de Dieu foit. » 

Verilon de Le Fèvre d*Etaples. Les chapitres des 
Evangiles & des Aéies commencent tous par un fom- 
maire; les Epitres n'ont chacune qu'un fommaire 
général. 

Ainfi que le titre le donne à entendre, cette édition, 
dont le format diffère tellement de celui que Tufage 
avait alors coniacré, était defïinée au c commun peuple > 
(N. T. goth. de 1538, préface de l'imprimeur), qui 
lifait & lit encore « plus ayfement & facilement > les 
impreifîons c en greffe lettre. » 

Quelques bibliographes (Brunet, t. V, col. 752 ; — 
GraefTc, Tr^r, t. VI, p. 92,* — P. Defchamps, op, 
cit.f col. 921) prétendent que, la même année, Pierre 
de Vingle réimprima le N. T. dans le format in-8. 
Cette aflertion ne peut provenir que d'une méprife. 

Bibl. de Neuchâtel (le CaUtl. de cette colleélion, 1 86 1 , 
p. 3, no 31, indique par erreur 99 fF. en tout). — D'a- 
près le P. Le Long( Bibi.facrû, 1723, fob, t. I, p. 351 ), 
un exemplaire deceN. T. fe trouvait à la Bibliothèque de 
la Sorbonne, qui a été difperfée pendant la Révolution. 
Mais c'efl par erreur que Boerner, dans Tes Additions 
au même ouvrage (ibid,)^ en cite un autre à la Biblio- 
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thèque de lITniveriîté de Cambridge. M. H. BradQiaw, 
l'un des confervateurs de ce dépôt, nous écrit que 
Boerner a fait une confiifion avec la Bible de 1535 & 
qu*en outre le diftîque qu'il mentionne comme imprimé 
à la fin du volume eft fimplement écrit à la plume en 
regard des vers adrefTés 1 Au Lecteur de la Bible. • 

XII. — Articles véritables fur les horri- 
bles, grans & importables abuz de la 
Meiïe papale. 

Ce titre eft celui des célèbres Placards qui furent af- 
fichés à Paris pendant la nuit du 17 au 18 octobre 15349 
ainfî qu^à Orléans, à Aniboife Se dans quelques autres 
villes de la France. On fait qu^îls amenèrent une per(e- 
cution où périrent plus de vingt perfonnes (Herminjard, 
t. III, p. 306, n. z). Farel a été longtemps regardé 
comme Tauteur de ces violents Articles, mais il eft au- 
jourd'hui démontré quils étaient l'œuvre d'Antoine 
Marcourt (id., p. 225, n. 4). Froment l'avait déjà attefté 
d'une manière formelle (A^es & gefles, p. *48). 

Les Placards furent certainement imprimés à Neu- 
châtel, où Marcourt était pafteur. Tel était d'ailleurs 
le bruit public dès la fin de la même année 1534 
(Herminjard, t. HE, p. 236). Ils ont été réimprimés à 
plufieurs reprifes, notamment par MM. Haag (^Fr.proi., 
t. X, no II, p. 1-6), mais il ne paraît pas qu^un exem- 
plaire original en ait été confervé. 

XIII. - Petit traiéle très \ vnU, 

et Jalutaire de la \ fainâle eucharijiie \ de 
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noftre Sei- \ gneur le- \ fuchrift. \ (Petite fleur 
de lys.) I (Audiens fapiens^ \ fapientior \ 
erit. I Trouerh, /'. 

Pet. in-8 de 40 fF. non ch. (le dernier bl.), 24 lîgn. 
à la page. S. L Car. goth. de P. de Vlngle. 

Contenu : i b. « Aux beneuoles leéleurs : Salut. • 
Préface («Ceft chofe certaine et quafî atouscongneue . . •) 

— 2 a-39b. Texte, commençant ainfi : « Toute parollc 
et ordonnance de Dieu, doibt eflre diéle & tenue fainéle, 
& nulle autre. » — 39 b. « Acheue de Imprimer le. xvje. 
iour de Nouembre. 1534 > 

Ce traité (D'Argentré, t. Il, p. 177) eft dû à la plume 
de Marcourt, puifque dans un paifage, reproduit par 
M. Herminjard (t. III, p. 225 & fuiv.), l'auteur recon- 
naît avoir « compofé & rédigé > les Placards d'oflobre 
1534. En 1542 (26 juillet), Jean Michel en donna une 
nouvelle édition (Bibl. de M. Ad. GaifFe), pet. în-8 
de 36 if. non ch., 26 lign. à la p., fans nom de ville 
ni d'imprimeur. 

Bibl. de M. Ad. GailFe, exempl. en mar. bl. doublé 
de mar. r. {Trautz-Bauxonnet.) — Bibl. Je la ville de 
Zurich, Gall. XXV, 1009, 8, exempl. incomplet du f. i. 

— Recueil Gaignat-La Vallière. 

La date du 16 novembre 1534 ne permet pas de 
confondre le Petit traiSe de lafainSe Euchariftie avec 
l'ouvrage que les juges de Baudichon de la Maifon- 
neuve intitulaient, le 29 avril de la même année: La 
Cenne de lefuchrift. M. Baum {Procès, P* ?) * Tuppofe 
que ce dernier n'était autre que la Manière ^ fajfofty 
inexactement défignée par l'un des fujets dont elle traite. 
Nous croyons plutôt qu'il s^agit du livre portant le titre : 
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Tross, 

3tt7 <J^90 fr^ Saii. dm 

)y. Jt ■ imSt àtBBt la bibfio- 

àh 

c-^. ISédk les étta cata- 

âc J.-0.>Tk. Gncfle, 

é à Fud & 

« ww 1534. » 
ét\^ Bifaiodièque 

de 
robli- 
^ 5 cft fcié Je de ooas 
ûv ûre & des pre- 
m -ECir . Là VT'À' nn^itàk fat m feuli 
an. s amff iumt juac iamtma^ Szc) ^ mais nous 
t"ï E'-ni^ WL- ''rrjmm i» aca jà c k , ni les lettres gra- 
(?9^ as ^imr>,ïïtaerK et XrnrtenA L'emploi de lettres 
"nmas -£ i >^»5 rt ^sùomsi cyatnàn aux habitudes 
ir ? tir Tnç^ Le iiec ^ImptAaaï do Imet (D^Ar- 
gsicrz. z IL T> :*5 oragiii r donc à détcnniiier, aufli 
9Br js nzoL àf ûc aianr. 




XIV. — Su^m)mûirej & briefue\ 

JecIjTJTÎjn Jsucwu luux \ fort neceffaires a 
mg j chafcun ChrefiieiLf | pour mettre fa | 
co{n)fia{n)ce en | D/^, | et ajderfon \ pro- 
chidn, I [Trois petites fleurs de lys, pofees a & i.] | 
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Item^ vng trai&e du Tur- \ gatoire nouuelle'\ 
me(n)t adioufte \ fur la \ fin, \ (Molette.) 

Pet. in-8 de 104 fF. non ch., 24 lignes à la page. 
S. 1. Car. goth. de P. de Vinglc. 

Contenu: i b. Trois paiTages du N. T. — 2a-4b. 
« A tous ceubc qui ayment noftre Seigneur, & ont defîr 
de congnoiftre la vente: Salut. > — 5a-6a. « La table 
des choies contenues en ce liuret. • Elle n*a pas été 
reproduite dans Tédition de M. Baum. — 6 b- 103 a. 
Texte. — 103 b. t Rondeau » {Apres la morty U péri 
a compaje»), — io4a-io4 b. c Salut & oraifon a lefu- 
chrift noftre feul médiateur, vie doulceur & efperance. » 

— 104 b. Au bas de la page : c Acheue de Imprimer, 
le xxiij^. iour du moys de Décembre. 1534 » 

Cet ouvrage de Farelj dont on n'a pas encore retrouvé 
la première édition (1524 ou 1525), figure fous deux 
titres àifîtrtïïXs {Sontmain & brievidiciarationy 8ic. — 
Brief recueil^ &c.) dans le catalogue des livres cenfurés 
de 1544 à 15 51 (D^Argentré, t. H, p. 177). L*édition 
décrite ci-deffus a été réimprimée par M. Baum, en 
1867 (Genève, Fick, pet. in-8 de xv-160 p.), avec 
une introdu6lion, un Hic-iimile du titre & quelques 
notes. 

fiibl. de la ville de Zurich, Gall. XXV, 1009, 9. 

— Bibl. de M. Ad. GaifFe. — Recueil Gaignat-La 
Vallièrc. 



XV. — Le Hure des mar- \ chans, 

fort vtile a toutes genSy \ pour co(ji)gnoifire 
de quelles mar- | cha(ji)difes on Je doit gar* 
der deftre | trompe. Lequel a efte nouuelle- 
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ment reueu 6* fort augmeri' \ te, par Jon pre- 
mier au" I theuTy bien ex- \ pert en tel \ 
affaire. \ (Molette.) | Lifei 6* proffite^. \ Ad 

libelli Rip^torem, | 

Em^faii Mircaiu Mtras Mircator ine{m)ptas 

Tout Hbi^ Miras has HbiJpwU damus. 

Pet. in-8 de 3 1 if. non ch., 24 lignes à la page. S. l 

Car. goth. de P. de Vingle. 

Contenu t i b. c Prologue de Lautheur. • — 2 a- 

19 b. Texte, avec Pen-tëte : t Cy commence le Hure 
des marchans. » — 30a. Au-deffous d^un verfet du 
Pr. 134, en latin, cette foufcription: « Acheue de Im- 
primer, le penultime iour du moys de Décembre. 1534 » 

— 30 b. c Dizain pour les marchans. > (Jlnijutiamàs 
uhc Marchtms,) — Au-deflbus: c Riche marchant, 
ou paoure pouUaillier. • [Voy. plus haut, p. ccij.] — 
31a. c Chronique véritable, daucunes chofes aduenues 
depuis ving^ ans. > Dizain, qui donne en acroftiche: 
LA PAPAUTE (Um 'veit iadis 'une gaillarde Dame). 

— Au-deflbus: t Proficiat vobis. » — 31b. Bl. 
Cette deuxième édition offre un texte remanié & 

allongé. Si l'imprimeur s'eit conformé à l'ufage, alors 
aflfez général en Suiife ( Hermînjard, t III, p. 1 26, 
n. 6), de faire commencer Tannée à Noël, la date réelle 
ferait du 30 décembre 1533* 

Un exemplaire en demi-rel. d'une édition datée de 
1544, pet. in-8 goth. de 32 ff. non ch., qui n*eft pas 
citée par Brunet, a été décrit par M. Ap. Briquet dans 
le BuU, du bibliophile y 1854, p. 918, & porté à 300 fi:, 
dans la Defcr, bibliogr. des ligures choifis compofant la 
libr, J, Techenery 1855, n» 432. Sans avoir vu cette 
édition, nous croyons qu'elle peut être attribuée aux 
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preflcs de Jean Michel. — Le catalogue de la vente 
Méon (no 367) en indique auflî une autre, f. 1. n. d., 
pet. in-K, goth. 

Bibl. du proteft. franc., recueil Vallette. — fiibl. de 
M. Ad. GaifFe, exempl. en niar. r. doublé de mar. bl. 
{TrautZ'Bauzonmt). — Recueil Gaignat-La Vallière. 
— Vente Haillet de Couronne (18 11), 14 fi*. 



XVI. — La manière de lire Leua{n)gile & 
quel profit on en doiht attendre. Et aujji la 
manière de méditer & pe(ji)fer a la pajjion 
de nojlre faulueur lefuchrijly fort co{n)J'ola-' 
tiue a toute p(erYonne qui a quelque tribula* 
tion. 

Pet. in-8, goth., de 23 fF. S. 1. n. d. 

Opufcule qui fait partie du recueil Gaignat-La Val- 
lière & qui, par cela même, peut être attribué avec 
certitude aux prefTes de P. de Vingle. Le titre ci-deiTus 
eft emprunté à Brunet, t. III, col. 1366. 

XVII. — Exhortatio(n) fur ces fai{n)6les 
paroles de noftre feignÇeuy lefu. V^etournei 
vous & croye\ a leuangile; Trinfe fur la 
fainéle efcripture^ en laq{ue)lle efl déchire 
lefficace de Leuangile^ cejl le gran bien quil 
adulent a lho(m)me : fr co(m)ment& a quelle 
fin on doiht faire les bonnes oeuureSy et 
quelles font les bonnes oeuures. Et la fubiec- 
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tioÇn) & oheyffa{n)ce quon doibt rendre aux 
feigneurs, renda(ji)t a ung chafcun ce que luy 
appartient 

Pet. în-8, goth.y de i6 fF., titre rouge & noir. S.l. n. d. 

Cette pièce eft comprife, comme la précédente, dans 
le recueil Gaignat-La Vallière, & nous en donnons le 
titre d'après Brunet, t. III, col. 1367. L'auteur du Ma- 
nuel attefte qu'elle eft fortie des mêmes preffes que les 
Grans pardons (cî-deflus n® VIII), & qu'elle offre éga- 
lement la marque du Seigneur & de la Moiflb.n. 

Voy. D'Argentrc,t. II, p. i35,no 57; p. 176, i77« 

xviii. — lerr^ 5 certaines dau-\ 

cuns grandi troubles & tumultes adue- | nui 



Fan. 
frère 



a Geneuey auec la dijputation faiéle 
1^54. Tar mo(n)fieur nojire éMaiJtre 
Guy Furhitiy doâeur de Taris en \ la faculté 
de Théologie, de lordre de S. \ Dominicquey 
du co{n)uent des frères \ p{re^cheurs de 
éMonrmellian, cAlen- \ contre daucu(n)s quon 
appelle \ predicanti, qui ejloyent | auec les 
oAtnhaffa- \ deurs de la fei- \ gneurie de \ 
*Berne, \ ^ | Ephejîens, vj, \ Vejiei vous de 
larmeure de Dieu: | ajin que puijjiei ejire 
fermes \ contre les embufches | du diable. 

Pet. in-8 de 48 fF. non ch., 27 lign. à la page. S. 1. 
n. d. Car. goth. de P. de Vingle. 



Contenu : i b. Bl. — i a-3 b. t Limprimeur au lec- 
teur.» Cette préfiice, réimprimée par M. Herminjard, 
était Toeuvre commune de Fabri, Saunier, Froment & 
Marcourt. — 4 a-48 a. Texte, terminé parla date : t De 
Geneue ce premier Dauril. 1534.» — 48 b. Bl. 

Sur cet opufcule de Farel, qui parut à Neuchâtel 
vers la fin de mai 1535, voy. la Corr, dis Rif,f t. III, 
p. 293-298. En 1644, le miniftre François Manget en 
donna une nouvelle édition, a laquelle il joignit une 
verfion latine en regard du texte fhinçais; c*eft un vol. 
pet. in-8 de 9 ff. prél. & 189 p., intitulé: DiJpvU Unve 
àGmevetauM. D. XXXIUI. Us Entre-parliurs tJUms 
li Moine Dominicain^ Guy Furbiti, Doâtur dt lafaculû 
dt Hiiologii de Paris, & im Frefchiur du S. EuangiU, 

nJieoiogiên de Berne, Tournée de François en Latin 

Auec quelques Remarques & Obferuations, A Genève, 
de rimpr. de laques de la Pierre. Senebier {Hift. litt, de 
Genève, 1. 1, p. 168) a cru que cet ouvrage était diffé- 
rent îles Letres certaines. Se il Ta pris pour la traduélion 
d*un original latin {Difputatio Gene*ua habita anno 
1534 A Monacho Dominicano, Sec, Genevae, 1534, in-8) 
qui n'a jamais exifté. L^indication de Grillet (Articles 
prêches publiquement dans la cathédrale de Genève, &c. 
1534, in-8) n>fl pas plus exacte {Diff., t. m, p. 118), 
ces Articles fiiifant en réalité partie des Letres certaines 
(ff. 9 a-i 3 b). 

BibL de Genève, B a 1588. 



XIX. - LA BIBLE. | Qui efi 
toute la Sainéle efcripture. \ En 
laquelle font contenus^ le Vieil 

15 
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Tejiament \ & le Nouueau^ tranf- 
latei I ^^ Francoys. \ Le Vieil^ 
de Lehrieu : \ &le V^uueau^ \ du 

Grec. I oAuJJi deux couples tables y lune pour 
limerpretadon \ des propres noms: lautfe en 
forme Vindice, \ pour trouuer plufieurs /en- 
tences \ et matières, | DieU en tOUt. 1 

Ifaiah. i . | Efcoute\ cieulx^ et toy 
terre prejle laureille : \ car Leter- 
nel parle. 

In-fbl. de 8 if. prél. non ch., i86 if. ch. pour les 
livres de TA. T. depuis la Genèfe jufqu'au Cantique 
inclufivenient, 66 fF. ch. pour les Prophètes, 6o fF. ch. 
pour les livres apocryphes, & io6 fF. ch. pour le N. T. 
& les Tables. A deux col. de 6i lîgn. Car. goth. ~ 
Les deux mots LA BIBLE font dans un cartouche 
rectangulaire, entouré d^arabefques & furmonté d'une 
banderole, où on lit, en hébreu, un paffage tiré dXfaîe, 
XL, 8. 

M. le prof. Reuss ayant donné dans la Re<vue de theo" 
logie (3e (er., t. III, 1865, p. 224 & fuiv.) une defcrip- 
tion complète de ce beau volume, dont Ruchat (t. III, 
p. 403) regardait naïvement PimprefFion comme c fort 
mauvaife, » il nous paraît inutile de reproduire ici Tin- 
dication détaillée de Ton contenu. Au bas du f. 94 b 
de la 4»ne partie (N. T. & Tables), on lit : « Imprime 
par Pierre de wingle, diél Pirot Picard, Bourgeois de 
Neufchaftel. Mil. CCCCC. xxxv. • Et au reAo du 
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f. io6 & dernier (non ch.)*: t Acheue dimprimer en la 
Ville & Conte de Neufchaftely par Pierre de wingle, 
diA Pirot picard. Lan. Mil. D. xxxv. le. iitje. iour 
de luing. > Au-deflbus de cette foufcription eft la 
marque typographique du coeur couronné (voy. d-def- 
fus, p. di^), qui fe voit déjà au f. i a de la 3"» partie. 
La Bible d'Olivetan eft la feule publication de P. de 
Vîngle que Pon rencontre un peu aifement. Elle fe trouve, 
en particulier, dans la plupart des grands dépôts de 
Paris, & en Suifle dans les bibliothèques de Genève, 
Lauiànne, Morges, Yverdon, Neuchâtd, fieme, Zurich, 
St-Gall, &c. Parmi les exemplaires qui ont pafle en 
ven(e publique (firunet, t. I, col. 890; — P. De£- 
champs, col. 921), on fignale furtout celui qui porte' le 
chiffre & les armes du comte d^Hoym (n» 168 du 
catal. de 1738; vendu 150 livr.) ; il eft relié en mar. r. 
& a figuré fur trois catalogues de Tannéedernière (Catal. 
de la libr. Aug. Fontaine, 1877, no i ; 1500 fir. — Vente 
Léon D., G., &-Moreau C[haflon], avril 1877, n^ 4» 
libr. Bachelin-Deflorenne ; — Catal à prix marqués de 
cette dernière librairie, 15 nov. 1877, n» 231, 750 fr.). 



§8; IMPRESSIONS GENEVOISES. < 
(Ï533-1540.) 

I. — Chanfons o^uuelles \ de- 

monjhantiplujîeurs erreurs | etfaulfete^^ def- 
quelles le | paoure mo(ji)de eft re(jn)ply \ 
par les miniftres \ de Satan. \ (Fleurette.)] 

I Voy. les réfenres faites d-deflui p. dj & clij. 



tfUattk. TW.\Lefii/aplesiir€m a lefus. t^^Ças 
m] point congruu que les Tkaripens ont \ efte 
ofenfe\ oyanti cefte parolle! \ lefus leurref- 
pondit. I 7oute plantation laquelle mon Tere 
I celefte naurà point plante, fera \ arrachée. 
LaiJ[e\ les ilifont | aueugles^ et co(n)duC' 
teurs I des aueugles &€. 

Pcf. in-S. de S ff. non ch. & non fignés, 27 lîgn. à 
k fMigc. S. 1. n. d. Cir. goth. de W. Kœln (cf. ci- 
deflof, p. dj» & le Ckamf, kug.^ p. 418), ceux-là mêmes 
qui ont été employés pour le Catéchifine & la Cogfef- 
fion de foL 

Contenu : i b-8 a. Texte. — 8 a. Au bas de la page : 
c Fin de plufieurt belles chanfons, extraîéles de la fainéle 
efcripture. > — '8 b. Bl. 

ReproduéHon du livret imprimé par P. de Vingle & 
décrit plus haut, p. ce. H y a quelques légères diffé- 
rences ; ainfi, le titre de la 4"»* pièce a été abrégé. Di- 
vers indices du même genre attellent que c'eft l'édition 
de Kœln qui eft la copie, & celle de Vingle Toriginal.' 

Bîbl. de la ville de Zurich. Gall. XXV, 1009, 2. 

II. — Conclufions chrétiennes pour la 
Difpute de Genève. 

t Le vendredy dernier du mois d'avril [1535], dît 

I Nous laidons de côté, dans rénumération qui va fuivre, 

deux ou trois publications, dues à Gabriel Pomar & qui ne fe 

rapportent pas au mouvement de la Réforme, par ex. les Dtes 

feriatt, placard in-fol., imprimé en 1533, & le volume de 

1535 qu*indique Oaullieur (&Mi!n, p. 90). 
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Jeanne de JufHe, le gardien des cordeliers, nommé Frère 
Jaques Bernard, porta des conclufions (contenant cinq 
articles fort hérétiques) qu'il diftribita & en donna par 
toutes les églifes, convents & monaftères de ville, & mef- 
mes perfonnellement au chapitre de Meflleurs de Sainél 
Pierre, églife cathédrale, & à toutes gens d*eftat, clercs 
& lais feculiers, & mefmes par le pais de Monfeîgneur 
& maifons des gentilshommes,de la part de Meilleurs de 
la ville, préfentant & enjoignant à gens de tous eftats 
de venir difputer le prochain dimanche après la Tri- 
nité [30 mai] audi£l couvent à Genève fur lefdîfls ar- 
ticles, qu'il vouloit maintenir fur fa vie . . . • (Edit. 
Revilliod, p. m.) 

Les Thèfes de Bernard avaient été foumifes au Con- 
feil le 23 avril {Frater Jacobus Bernard^ ordinis mmo- 
ritani^ prefenta*vit quafdam criflianas pofiHwis^ &c. 
Reg. du Confeil,* vol. 28, f<> 43). Michel Rofet rap- 
porte qu'elles furent « imprimées 8c notifEées auxprobftres 
8c chanoynes dudît Genève 8c es lieux drconvoyilns 
comme à Grenoble, Lyon, & allieurs, avec déclaration 
d'afleurance 8c fauf conduit pour tous voulans difputer. i 
Elles ne nous font point parvenues en original, mais un 
texte abrégé en a été reproduit à diverfcs reprifes (Voy. 
Herminjard, t. in, p. 295, n. 10). 

Le Troijïème catalogue de la bibliothèque de Morgei, 
dreifé en 178 1, contient, p. 36, cette indication: c No 57, 
I (vol.) Pfcaumes de David, caraél. Gothiques 8c gra- 
vés, 1535, 120. — [Prix d'eftimation :] Liv. 2. » Gaul- 
Heur a reproduit ce titre (p. 91), mais il y a ajouté, de 
fon chef, un lieu d'impreflion c Genève i & la mention 
que les Pfaumes étaient c mis en rimes françaifes, > 
comme s'ils n'avaient pu paraître dans une (impie tra- 
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duâioo en profe (yoy. plot loin, n» Xn, une édk. de 
1537). En apprenant par une note de la Cgrr, dês Rif. (t. 
IV9 p. 163) que la BibBothèque de Morges pofledait de- 
pok longtemps, — bien qull ne figure pas dans ce même 
catalogue, — le P(autier de Pierre Datantes (1560), 
qui eft imprimé en caraâères de civilité, nous avions 
penfé que l'exprefiîon, d*ailleurs peu claire, de c carac- 
tères gothiques & gravés • devait prédfement s'appli- 
quer à ce P(autier dont la date QI^IV. &• ^^*^. 
aurait été lue 1555 & imprimée, par une nouvelle er- 
reur, T535. Cette fuppofition eft devenue une certitude, 
lorfque nous avons fu, par M. Charles Ritter, que le 
Pfautier de 1560 porte encore dans la Bibliothèque de 
Morges le tfl 57. 11 n'y a donc là qu^une méprife évi- 
dente du Catalogue de 178 1 & il convient de la figno- 
ler (cf. Fél. '^oytlyHtfl.du pfauHtr des ègl. rç^,p.297) 
pour qu'elle ne continue pas à fe répéter d*un livre à 
Tautse. (Brunet, t. ni, col. 1461 ,• — Graefle, Tréfory 
t. IV, p. 413, &c.) 



III. — La guerre & dejliurance de la 

Ville de Genefue, Fidèlement faiéle & com- 

pofee par vng marchant demeurant en icelle. 

In-4 goth. de 23 p. S. I. n. d. 

Haller, qui donne le titre ci-deflus (Bibl. der Scktvei' 
sar'Gefch.y t. V, 1787, p. i42,no 475), a dû avoir fous 
les yeux un exemplaire original, aujourd'hui perdu (cf. 
Senebier, Hift, iitt. de Genhue, t. I, 1786, p. 75), de 
cet opufcule anonyme, contenant la narration très- 
abrégée c des guerres, divifions Se débats . . . faits dans 
. . . Genève • depuis la fin de 1532 jufqu'au commence- 
ment de 1536. L'exprefiion ces derniers jour s ^ em- 
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ployée par Paateur à propos de la conquête du pays 
de Vaudy prouve qu'il écrivait en janvier ou février 
1536. Son récit a été réimprimé, en 1863, ^^^ ^^^ 
pré&ce de M. G. Revilliod, dans les Mém, de la Soc. 
éChift. de Genè've (t Xm, p. 23-3 9), & (eparément 
(pet. in-8 de 37 p., impr. Fick; tiré à 75 ex.), d'après 
une copie du dernier iîède, confervée à la Bibliothèque 
de la ville de Zurich (Mss. de Leu, in-49 1* I> P* 7^5" 
ao8}. Une autre copie fe trouve à la Bibliothèque de 
Berne (Mss. Hift. Helv. VL 34), & le bibliothécaire, 
M. Fr. Fetfcherin, a bien voulu nous la communiquer. 
Comme la précédente, elle porte cette annotation : c tirée 
d^une copie faite de la main de monfieur le libraire Jean 
Bardin. • Sa provenance eft donc identique, mais la 
tranfcriptîon du texte a été faite ici d'une manière plus 
exaéle & elle peut fournir des correâions utiles. Nous 
en indiquerons pluiieurs, en Êiifant obferver toutefois 
que quelques-unes de ces leçons (défignées par la lettre Z) 
exiftaieut déjà dans la copie de Leu, comme nous avons 
pu le vérifier fur le manufcrit, qui nous a aufH été en- 
voyé de Zurich par M. le D^* Horner. 

P. 1 1 (de réd. féparée), 1. 1 1 du texte, après : comment 
Dieu, ajoutez ce paflage omis : les a toujours protegeXy 
guarantis Ê? défendus envers tous & contre tous leurs 
ennemis capitaux^ qui eft une chofefort pitoyable a tous 
ceux qui aiment Dieu, . . > — p. 13, 1. 5, le langage 
^\}&fecondy lif. \ fécond (Z)j — p. 14, 1. 3, qui . . . ont 
^jiff«/? leurs brîganderies, lif. : exerce 'y — P* i9> 1*6, 
moines hlcnjugeux, \\f.: joyeux ; — 1. 19, harqueballe, 
lif.: hacquebutie (ou harquebutte^ Z); — p. 21, 1. 14, 
forgée entre deuxferchaux, lif. : fers chaux (Z) j — 
p. 24, 1. 24, après rE'vequej ajoutez : comme il confte en 
fes reponfesy auquel na été concédé; — p. 32, 1. 10, 
qiiejbre que ces hommes, lif: qiCeft r^ que Us h.; — 



• • 
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p. 33, 1. 1, «prêt: êmumiSf ajoutez t tetiêmini qtu s*Us 
9ê fi retirofmi Uurs amisferqyimi leurs ennims\ — 
L 6y après : ta *uiUiy ajoutez: iêfjiuls furent detinus fri- 
fmmtrs leur rompant lafof^ — p. 34, I. 14, après: 
regarde^ ajoutez : ne la force ^ — p. 35, 1. 3, reft^cyent^ 
fif. : nHmjfenti — I. 12, defquds chevaucheurs qui (t 
font mis, lîf. : 9 fe font mis (Z); — p* 36, 1. 17, grandi 
fangy lîf. : grande effufion defang^ &c^ &c. 



IV. — Ce que les Hoftes ou hofteffes oh- 
feruero(ji)t et feront ohfenier che \ eulx^ fur 
la peyne coruenue en la Crie faiâe le dernier 

I lour de Feburier. Lan éMil. ccccc. xxxvj. 

Placard în-fol. de %% Hgn. Car. goth. de W. Kœln. 
En tête, récuflbn genevois qui figure encore fur un 
placard de 1545 (voy. ci-deflus, p. clxviij). 

Le texte de cette ordonnance, qui fut arrêtée en Con- 
feil des CC le 28 février 1536 (Reg. du Confeil, vol. 
29, ft) 33), a été reproduit dans les Etudes de'Gaullieur, 
p. 1 1 8, & plus exaélement dans l'ouvrage intitulé : Les 
Archsfues de Genève, Inventaire des documents^ &c. 
(i 528-1 541), par F. Turrettini & A. Grivcl, 1878, 
p. 142. 

Arch. de Genève, Portef. hîftor., no 1161. 

V. — La Défloration de la Cite de Ge- 
nefve fur le faiél des Hereticques qui Vont 
tiranniquement opprimée. 

In-4 goth. de 4 ff., 30 lignes à la page, c Au titre 
un grand bots repréfentant, en perfpeélive, une ville, & 
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mn fond des bâtiments dans la campagne $ dans le ciel, 
des météores en feu qui tombent fur la ville. • 

Signalée en 1846 par M. Léon Menabrea {Mém. de 
ia Sèc. royale académ, de Sa<uoief t. XII, p. xxiii), 
cette pièce, qui comprend 154 vers de dix fyllabes, a 
été décrite & réimprimée, dix ans plus tard, par M. Ana- 
tole de Montaiglon {Recueil de poèjies françoifes des 
Xr^ & XVI^fiècles^ t. IV, p. 94-102). Elle fe termine 
par les mots: J*en feray grâce, où Ton a retrouvé en 
anag^mme Frère Jean Gacy. Ce perfonnage eft aufll 
IVutteur d^un ouvrage en vers Se en profe (Trialogue 
ummeau contenant lexfn-ej/ion des erreurs de Martin 
Luther^ &c.), imprimé avec les cara6lères & les bois de 
W. Kcdn, & terminé par une épitre datée : « De Clufes 
le centre de[s] allobroges, a ces Kalendes Oflobriennes . 
1524. • n fe qualifiait alors « humble religieulx Frère 
Jehan Gachi de Clufes, des frères mineurs le moindre. > 
En 1527, on le trouve à Chambéry,où il était très-popu- 
laire comme orateur (Herminjard, t. Il, p. 39, n. 3). 
Les fœurs de Sainte-Claîre à Genève Teurent enfuite 
pour confefleur &, félon Froment {ABes & geftes, 
p. 166), il leur faifait « belles ballades & rondeaux 
d*amourettes, defquelz en furent trouvés ung g^and 
nombre dans leurs chambres. > 

Le 20 mars 1536, l'imprimeur Gabriel Pomar, retiré 
à Annecy, apprenant qu'il était t chargé d'avoer im- 
primé certainnes compofitions de La dèfolation de la 
cité de Gene/ve,* écrivit aux magiftrats genevois (Arch. 
de Genève, Portef hiftor., n» 1155) pour protefter 
contre cette accufation & déclarer qu'il n'avait vu c onc- 
ques la diéle compofition, > bien qu'il en eût entendu 
parler. La fauffeté du bruit aind répandu pouvait, félon 
lui, fe c prover & apparoiftre par les carratères & let- 
tres • dont il était « acouftumé ufer à impreflion. > 
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Sus «voir TV k phqoette originale (Bibl. de M. le 
baron de La Roche Lacarelle ; exempl. provenant de 
la bibL Montréal)» noos penfons qu'elle a dû être im- 
friaiéc dandcftinement à Genève, peut-être par W. 
Kisfai» ((m, douie ans auparavant, avait mis au jour le 
Triml^gme. (Pour Tattribotion à Annecy, voy. Aug. 
Dufeur & F. Rabot, V imprim t r ù em SÛfuoUy p. 223- 

aa4-) 



VI. — Lettre d'un cordelier de Grand- 
Ibn. 

t Vers b fin de Tan 1536 [fifex : en avril 1536 ; Her- 
mirjard, t. IV, p. 46, n. 7], raconte Ruchat (t.* IV, 
p. 414), on intercepta une lettre d^un cordelier du cou- 
vent de Grandfon, écrite de Befançon à un autre cordelier 
do même couvent, dans laquelle il n'y avait que des 
ordures; & fous des paroles couvertes, il faîfait enten- 
dre que la plupart des cordcliers paffaient leur vie dans 
nmpureté. Cette lettre fut imprimée & publiée pour la 
rareté du fait. > 

La publication en queftion, qui «ne nous eft pas 
autrement connue, n^a pu être faite qu*à Genève, feule 
ville réformée du pays romand qui eût alors une im- 
primerie. 

VU. — Edic des feigneurs de Berne, qui 
ordonne une difpute publique de religion 
à Laulanne. 

Le 27 juillet 1536, le Confeil de Berne en envoyant 
aux magiftrats genevois c ung édi6l patent > qu'il avait 
« fai6t coucher pour la publication de la difputation de 
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Latifanne, • ajoutait : « . . . Vous prions que le plus 
foudainnement que fera pouillblc nous &i£les, à nous 
mîflîons, imprimer troys cens defdiéb édiét, tout ainiîn 
que le di6l patron vous monftrera Se en celle forme, 
fans en toutesfbys imprimer ny publier davantaige ; puis, 
quant feront dépefchés, les nous tramétés incontinant... » 
(Ardi. de Genève, Portef. hiftor., n» 1162.) Les 300 
exemplaires*, ainfi commandés, étaient déjà prêts le 
2 août (Herminjard, t. IV, p. 83, n. 2). Il ne s>n eft 
point confervé, mais le texte de l'édit, qui était daté 
du 1 6 juillet, a été inféré dans le fFelfch-Miffi'venbuch 
A. folo» 4i2-4i'5(Arch. de Berne) & reproduit par Ru- 
chat (t. IV, p. 500-503) avec l'intitulé tranfcrit plus 
haut. « Les Seigneurs de Berne, t dit le même hifto- 
rien (id., p. 173), c en firent afficher des copies aux 
portes des temples de toutes les paroiffes. » 



VIIL — Conclufiones Laufannse pro- 
vîncia novabernenfi difputandae prima odlo- 
bris \ y^ô. — Les conclufions qui doibvent 
eftre difputees a Laufantie, nouvelle pro- 
vince de Berne, le premier iour d'odiobre 

Les dix Thèfes rédigées par Farel pour la Difpute 
furent, fans doute, imprimées à Genève, comme l'édit 
du Confeil de Berne. D'après Ruchat, qui en a donné 
le texte latin (t. IV, p. 505-507), en le traduifant en 
français (id., p. 174-176), elles furent écrites dans les 
deux langues, c & on les afficha auffi de cette manière, 
avec le décret, aux portes des temples. 1 MNf. Baum, 
Cunitz & Reuss ont reproduit le texte français dans fa 
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forme authentique {Caivini opera^ t. IX, col. 701-701). 
On n*a, d^ailleun, fignalé jufqulci aucun exenaplaire 
du placard original. 

IX. — LE NOWEAV | testanient, 
I de noftre Seigneur & feul fauueur | lefus 
Chrift. I translaté de Grec en François. | 
EN DIEV TOVT. | éMatthieu 17. | Voicy 
mon fil^ bien ayméy auquel | ay pris mon bon 

plaijir^ \ ef contés le, | Marc i. | Repentez vous, 
Se, croyez à l*Euangile. 

Pet. in-8 de 8 ff. prél. non ch. & 631 p. ch. (35 
lignes à la page); plus 20 fF. non ch. avec titre & fign. 
di(lin6ts pour la Table. Petits car. rom. de J. Gérard. 
— Les trois premiers mots du titre font placés dans 
un cartouche re6langulaire, avec banderole portant ces 
mots: « 'Eo'OVTXé 'PToIvtîç hiocKTOi rou &eou, luxv. y. • 

Contonu : Ff. prél. 1 b. « Lés liures du nouueay Tef- 
tament, auec la page ou iiz commencent, & le nombre 
dés chapitres. » — 2 a-8 b. c A tous amateurs delefvs 
Chrid Se de Ton Euangile, Salut. » Préface de Calvin, 
tirée de la Bible de 1535, où elle fe trouve en tête du 
N. T. — P. 1-63 1. Texte. En marge font les paffages 
parallèles & de brèves rubriques réfumant des portions 
de chapitres. Il n'y a pas de notes exégétiques. — 
P. 631. c Fin de lu Reuelation de S. lehan, & confe- 
quamment du nouueau Teftament. Tovt en Dicv. 
Paul, aux Romains 10. rsXoç vofiou Xféçoç. La fin de 
la Loy, eft Chrift. » — Le verfo eft bl. — Ff. fin. 
I a. t LA TABLE | dés plus communs paiTages | du 
nouueau Teftament. | Auec vne Epiftre declaratiue 



• • 
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dlceUe, | en la page fuyuante. | s. Lvc | aux Aéles 
17. I Ik receurent la paroUe aucc toute affeélion, | iour- 
nellement cerchans lés elcriptures, | pour fcauoir s'il 
eftoit aînfi. | (Feuille de lierre.) | M. D. XXXVI. • 

— Les mots LA TABLE font dirpoles comme au pre- 
mier titre, mais Tencadrement n>ft pas le même & il a 
pour légende : c lehan 5. Cerchez (dit chrift) lés efcrip- 
tures. » — I b. « L'imprimeur au Leéleur. » — 2 a- 
20a. Texte de la table, impr. fur deux col. de 37 lign. 

— 20 a. Au bas de la 2"* col.: « F. H. M. Fin de la 
Table. Imprimé à Genefue. t — 20b. Bl. 

Verfion d'Olivetan j fon pfeudonyme {noflre frère 
Biiifem) eft rappelé dans V c Epiftre declaratiue, s foit 
avb de Timprimeur au leéleur. Cette pièce donne quel- 
ques explications fur Tufage typographique, alors tout 
nouveau (cf. Bull, du comité de la langue^ de thiftoire 
&des arts de la France^ t. III, 1857, p. 441), de Ta- 
poftrophe & des accents. Pendant plufieurs années, 
J. Gérard continua à mettre Taccent aigu fur Ve ouvert 
de certains mots & à imprimer //j, dis^ cès^ Sec, 

Les initiales F. H. M. doivent être celles de l'auteur 
de la Table (beaucoup plus développée que celle de 
Malingre dans la Bible de 1535), mais fon nom demeure 
encore inconnu. Dans le N. T. de 1538 (ci-après, 
noXVn) elles font remplacées par la formule: c A Dieu 
feul honneur et gloyre. » 

Nous renvoyons d'ailleurs, pour tout ce qui concerne 
ce volume (ainfi que les n»» XII, XIII & XIV ci-après), 
à fétude de M. le prof. Reuss {Revue de thèot., 3°ie 
1er., t. V, 1867, p. 301-324) fur Belifem de Belimakom. 
L^éminent théologien de Strafbourg a démontré que le 
texte de ce N. 'ï^. était une première réviHon de la ver- 
fion inférée dans la Bible de Neuchâtel, & il penfe que 
cette révifion était elle-même l'œuvre d^Olivetan. 
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Bibl. de Genève, B b 813; exempl. incomplet du 2® 
f. prél. Se dont le f. de titre cft en partie déchiré. — 
Bibl. de M. J. Adert, à Genève ; exempl. réglé, en 
mar. br. {mbaron-Joly), inc. de la Table, à laquelle 
eft fubftituée la Table du N. T. goth. de 1538. 

X. — Infiruâlion \ et confeffion de 
Foy, dont \ on vfe en Leglife de | Genèue. \ &c. 

Voy. ci-deffùs, p. cj & fuiv. 

XL — Confefjioii de la \ Foy, la- 

qÇueyU to(us) bourgeois et \ habitons de Gê- 
nent etfubieâsc du \ pays doyue{n)t iurer di garder & 
te- I nir, extraire de Linftruâion \ dont on 'vfe en Le- 
glife de I iadiae Ville, \ &c. 

Voy. îbîd. — Aux réîmprcflîons indiquées p. cix, 
il faut ajouter celle de M. Goguel dans Ton Hiftoire de 
Guillaume fûr^/(i873,in-i2, p. 183-195); elle préfente 
un grand nombre d*erreurs Se de contre-fens de tout 
genre. ' 

XII. - LES PSALMES | de david. | 
Translatez d'Ebrieu en Francoys. | *$". Taul 
aux Colojf, 3. I Enfeigneiô' admoneJie{ F un 



I Le volume de Calvin, Eptftolae duae, de rtbut hoc faeculo 
cognitu opprime necejjarijs^ &c., que GauUieur (p. 125) indique, 
avec un texte inexaâ, à Tannée 1537, fut imprimé à Bâle, & 
non à Genève {Cahvini optra^ t V, p. xxzix). 
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Poutre, I en pf aimes, loue(n)ges, 6* chaÇny 
fo(n)s fpirimelleSy \ auec grâce, j chantans au 
Seigneur en uoftre cœur. | M. D. XXXVII. 

Pet. in-8 de 213 p.ch.& 3 p. fin. non ch., 34 lign. à 
la p. Petits car. rom. de J. Gérard. — Encadrement [le 
même qu'à la Table du N. T. de 1536] pour les deux 
premiers mots du titre, avec banderole où on lit: < le 
diray pfalmes à mo(n) Dieu ta(n)dis q(ue) feray 
p(ralme). 104» 

Contenu : 2. « De Pufage dés Pfalmes, qui g^ft en 
prière, en louenge, Se admonition. • Ce font des ver- 
fets des Pf. VU [18] & CIV [33] & de i. Cor. XIV 
[15, 16, 19, 26], auxquels font ajoutés les mots : c Lifez 
cTauantage au mefme chapitre,» — 3*213. Texte, 
comprenant les 150 pfaumes, répartis en cinq livres. 
Dans ce volume, ainfi que dans celui qui eft confacré 
aux Livres de Salomon ( n» XIV), il y a en marge les 
psffages parallèles & des rubriques aifeznombreufes. — 
•13. t Fin du liure dés Pfalmes, tranAaté et reueu par 
A. Belifem de Belimakon. Imprimé à Geneue. > ~ 
Pp. fin. 1-2. t Regiftre dés Pfalm. latins, félon la 
Tranfl. commune réduis au nombre dés Ebrieux. > — 

2. « A. Belifem Belimakomenfis, candido leélori. > 
Avis en neuf lignes, reproduit par M. Reuss (^Re'v, 
de thèol.y 1 867, p. 305-306). — Au-deffous: « Finis. » — 

3. Citation de Eph. V [ 18-20]. 

Veriion de la Bible de 1535, avec quelques correc- 
tions. Du Verdier {BibL franc., édit. Rigoley de Juvi- 
gny, t. I, p. 95) a traduit par Antoine Tinitiale A 
qu^Olivetan a mife ici devant fon pfeudonyme, indica- 
tion qui a paffe dans la Bibl.facra (1723, t. I, p. 350) 
du P. Le Long (cf. Reuss, loc, ciu, p. 324). 

Cette édition eft probablement celle qui figure fous 
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le n» 40 do Catalogue des ouvrages cenfurés en 1543 
(D'Argentré, t II, p. 135. — Voy. auifi p. 178). 
Bibl. de Genève, B b 581, exempl. réglé. 

XIII. - UINSTRVCTION | dés en- 
ùinSy I contenant la manière de prononcer \ 
6* efcrire en francoys. | Lis dix commande^ 
mens. \ Lis articles de la Foy, \ Voraifon de 
I lefus Chrift. \ La faliitation angelique. \ 

Auec la déclaration d'iceux, faîéle en manière de | 
recueil, dés feulles rente(n)ce8 de refcrîture fainéle. j 
Item, lés figures dés iiphres. Se leurs valeurs. | Mon 
peuple a efté captif, • pourta(n)t qu*il n*a | pas eu 
fcience. Ifai. 5. i Seigneur, bienheureux eft l'homme, 
lequel tu cor- | rige, & luy enfeigne ta Loy. Pfal. 93. | 
M. D. XXX VU. 

Pet. in-8 de 149 p. ch. & 3 p. fin. non ch., 34 lign. 
à la page. Petits car. rom. — Même encadrement (pour 
les trois premiers mots) qu^au n» précédent. Légende: 
€ Enfeigne moy Seigneur, faire ta volu(n)té p(falme) 
143» 

Contenu: 2-3. c Alphabeth en diuerfe forte de let- 
tres. > &c. — 4-8. < La forme d'oraifon, laquelle lefvs 

Chrift a enfeigne aux fiens » — t Les articles de 

noftre foy * — Lés dix commandemens delà Loy > 

— 9. « Du myftere de l'incarnation de noftre Sei- 
gneur * — 10-30. « Brieue déclaration de Toraifon 

dominicale, extraiéle dés efcritures fainéles. 1 — 31-87. 
« Déclaration dés articles de la Foy. t — 87-131. « Dé- 
claration fus lés dix commandemens, par lefquelz Dieu 
nous commande de bien faire, & nous deffend de mal 
faire. » — 132-134. « Sur la falutatîon angelique, au- 
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trement dîéle FAue maria. • — 134-137. Oraifons 
diverfes. — 138-140. c Lés noms de tous lés Hures 
de la faînéte Bible auec lés nombres dés chapitres 
d''îceux. > — 140-14 1. t Lés deirufdifU liures enfeî- 
gnent cecy. » Court réfumé de la foi chrétienne. — 
141-145. c Au Leâeur. » Ce morceau eft aînii défigné 
dans la première Table : t Enfeîgnement demonftrant 
la manière de bien lire 8e efcrîre en Francoys. » — 145. 
c Table dés Accentz Se Poinétz. » — 146-148. < Sen- 
fuyucnt lés noms dés nombres communs et iiphres,auec 
leurs ualeurs. • — 148. « Abreuiations auec leurs (ignifi- 
cations. » — 149. c Le petit liuret d'Arifmetique, utile 
et néceflaire pour apprendre à conter. > — 149. 
c Correction. • — Pp. fin. i. c La table & rendre dés 
principaux tiltres du prefent traiélé, fignez félon leur 
page. • — 1-2. c Autre table dés principales matières. • 
Par ordre alphabétique. — 2, au bas: c Fin du Recueil 
de Belifem d^Vtopie. Imprimé à Geneue par I. Gé- 
rard. > — 3. Deux textes bibliques, Pf. CXIX, [9] 8c 
Matth. XIX, [14]. 

Sur ce volume d*Olivetan, dont la plus grande partie 
(p. 10-132) eft confacrée à une forte de commentaire 
de rOraifon dominicale, du Symbole & du Décalogue, 
uniquement compofé de paflages empruntés à l'Ecriture 
fainte, voy. Gaullieur^ p. 121 & fuiv., & Ed. Reuss, 
ardde cité, p. 315-321. — Dans le Catalogue des ou- 
vrages cenforés (i 55 1), on trouve une c Inftruélion pour 
les enfans» (D*Argentré, t. II, p. 1 76), & dans llndex 
de Touloufe, < Llnftruélion des enfans » {Bull, duprot, 
franç.y t. I, p. 444, no 55). 

Bibl. de Genève, exempl. réglé, relié avec le numéro 
précédent. 

16 
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XIV.— LKUVRK I DESALOMOH. I 
Lés Trauerbes^ \ L^Ecclefiqfte, | Le Cantique 
dés camiqueSy \ Translatez d^Ebrieu en 

FranCOys. 1 s. PauL a. Timothée. 4. | Toate 

efcriture diuîiieiiient infpirée, | eft vtile pour doéfarine, 
pour reprehen- | fion, pour correétioD, pour înftruc- 
tion I qui eft en iuAîce: | affin que l'ho(ni)ine de 
Dieu foît entier, | appareillé à toute bonne œuure. | 
M. D. XXXVIIL 

Pet. in-8 de 108 p. ch.& 4 p. fin. non ch., 34lign.à 
la p. Petits car. rom. — Même encadrement (pour les 
quatre premiers roots du titre) qu*aux deux no« précé- 
dents. L^rende : « Prou. i. Crai(n)te de Petemel eft 
come(n)cem(en)t de rde(n)ce • 

Contenu : 1. c De Teftime et efficace de la paroUe 
de Dieu, laquelle eft noftre doéirîne & fagefle. » Divers 
paflages bibliques. — 3-70. Texte des Proverbes de 
Salomon. — 71. Nouveau titre, difpofe comme le pre- 
mier (la banderole de Tencadrement porte : c £ccl(er) 
I. Tout e(ft) vanité tout eft tresgra(n)de vanité.»): 

L'ECCLESIASTE, | C'eft à dire | le pres- 
CHEVR. I Translaté (CEbrieu en Francqys* \ i. S. 
Pierre, i . Toute chair eft comme l'herbe, & toute | la 
gloyre de l'homme co(m)me la fleur de l'herbe. | 
L'herbe eft feichée, & la fleur eft cheute: | mais la pa- 
roUe de Dieu demeure eternelleme(n)t. | M. D. 

xxxvm. 

72. c Que tout n'eft rien en ce monde, fînoq crain- 
dre Dieu. • Citations des Ecritures. — 73-94* Texte 
de l'Eccléfiafte. — 95. Titre femblable aux précédents 
( lég.: c Mo(n) ami le Seign(eu)r eft à moy, et moy à 
luy. Ca(n). 21): 
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LE CANTIQVE | des CANXiqvES. | de sa- 
LOMOH. I Translaù d'Ebrieu eà Francoys, \ christ. 
Marc 12. c. | du Deutero. 6. a..| Efcoute I(raël, le 
Seigneur noftre Dieu, eft vn feul | Dieu. Et tu aymeras 
ton Seigneur ton Dieu, de | tout ton cœur, & de toute 
ton ame, & de tout | ton entendement, & de toute ta 
force. I M. D. XXXVJU. 

96. < De l'amour fpirituel entre Dieu & Ton peuple 
fidèle, traiélé foubz ce diuin Cantique. 1 PafTages fcrip- 
turaires. — 97-108. Texte du Cantique. — Pp. fin. 
I. < L'oraifon de Salomoh, demandant fapience à Dieu, 
extraiéle du. i. dés Roys. 3. a. > — 2. c De la grand* 
et incomparable fapience de Salomoh. i. Roys. 4. d. > 
— 3. t Au Le^eur. > AvertifTement reproduit par 
M. Rcuss {kc, cit.^ p. 308). — Au bas de la p., au- 
deflbus d^une citation de ColofT. IV, [6] : c Trauslatez 
(fie) & reueux par Belifem de Belimakon. Imprime a 
Genève Par lehan Gérard Imprimeur, t — 4. Verfet 
du Deut. V, [32]. 

La verfion eft celle d'Olivetan (1535), avec un petit 
nombre de retouches. 

Bibl. de Genève, exempl. réglé, relié avec les deux 
no» précéd. 

XV. — ORDO ET RATIO DOCENDI [ 
Geneue in gymnafio. 

Placard pet. in-fol. de 71 lign. Car. ital. de J. Gé- 
rard. 

Ce Programme a été réimprimé par M. Herminjard 
(t. IV, p. 455-46o),qui en attribue la compofition à An- 
toine Saunier, principal du collège de Genève, & la ré- 
vifion à Calvin & à Mathurin Cordier. L^exprefllon 
anno proximo, qui figure à la féconde ligne, femble indi- 
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qner qa^ fut rédigé en décembre 1537. Quant i la date 
qui le termine, t Gêneuse prtdîe Idus lan. 1538, > & 
qui fe trouve auflî dans la tradu^on françaîTe (ci-après, 
ttfi XVI), ce ferait celle de llmpreflîon. 

Bibl. de M. Hcrminjard, à Laufanne ; exempl. 
mutilé. 

XVL - TORDRE | et manière 

D'eNSEI- I gner en la uille de Genéue, \ au 

Collège. I (FeuiUe de lierre.) | DESCRIPTION | 
DE LA VILLE | de Genéue. \ IMPRIME A | 
Genéue par lehan Gerad (Je) | M.D.XXXVin. 

Pet, in-8 de 12 ff. non ch., 23 lign. à la page. Car. 
ital. 

Contenu: i b. Bl. — a a-7 b. Texte de la première 
partie : t L'ordre et manière d^enfetgner (Jk) en U 
Ville de Gencue, au collège. » — 7 b-i i b. Seconde 
partie: c La defcription de la uille de Genéue. » — 
12 a. « De rimprimeric de lehan Gérard. M. D. 
XXXVIIlI.(/c) leXIL de lan. » — 12 b. Bl. 

Grâce à Pinépuifable complaifancc de M. le D' Hor- 
ner, bibliothécaire de la ville de Zurich, nous avons pu 
avoir entre les mains le feul exemplaire de cet opuf- 
cule qu*on ait fignalé jufqu'icî. Dans la réimpreflion 
qu'en a donnée, page pour page, M. E.-A. Bétant, à 
la fuite de la 2« éd. de fa Notice fur It Collège de Rivi 
(Genève, Fick, i866, in-8), Porthographe de Toriginal 
n'a pas toujours été refpeétée, un ou deux mots man- 
quent çà & là & au dernier alinéa une ligne a été 
omife; après la diSe villes il faut ajouter: t eft propre 
à marchandife. Car en tant qu'elle... > 

Bibl. de la vUle de Zurich, Gall. XXV, 1027,4- 
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XVII. - Le U^uueau \ Tejta^ 

mentj \ Cefi a dire, | ha nouuelle cAlliance. \ 
De noftre Seigneur & feul Sauueur \ lefus 
Chrift, I translate de Grec en Francoys, ( 



En Dieu Tout, 

bien ayme^ auquel 



Matthieu. 1 7. | Ceft cy mon fisc 

ay pris mon bon plaifir^ \ efcoutez 
le, I (Petit écuflbn aux armes de G^enève.) | M. Vc. 
XXXVIII. 

Petit în-8 de 12 fF. prél. non ch. & 711 p. ch. 
(31 lign. à la p.),* plus 23 fF. non ch. avec titre & (ign. 
dîftînéls pour la Table. Car. goth. Encadrement [copié 
fur celui du N. T. de 1536] pour les trois premiers 
mots du titre, avec banderole portant : Hz feront to(uj) 
enfeignesc de dieu, leh, 6. 

Contenu : Ff. prél. i b. c Les liures du nouueau 
Teftament, auec la page ou ilz commencent, & le nom- 
bre des chapitres. » — Au bas de la p. : « Senfuit 
vne epîftre exhortatoyre, ou eft traiéle de Adam & de 
fa race, de Dieu & de fa bonté, de Chrîft et de fon 
règne, de lEuangile & de fon efficace. > — 2 a-12 a. 
Texte de cette préface de Calvin, précédé de l'en-tête : 
c A tous amateurs de lefus Chrifl & de fon Euangile, 
Salut. > — 12 a. Au bas de la p.: < Marc. i. Repen- 
tez vous, & croyez a Leuangile. > — 12 b. c Mat. 
Cord. aux lecteurs. » Seize vers {Grandsc & pettUc^Ji 
'VOUS 'votdez apprendre) en quatre flrophes. [Cf. ci- 
deffus, p. clxxxviij. ] — P. 1-7 11. Texte. — P. 711. 
c Fin de la Reuelation de S. lehan $c confequamment 
du nouueau Teilament : tranflate par Belifem de Belî- 
makom.^ Tout en Dieu. Paul, aux Romains 10. La fin 

I L*imprimeQr paraît avoir remplacé la lettre k par les deux 
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de U Loy, ccft Chrift. » — Au v®, la marque du cœur 
couronné, furmontée de ce paflage : < Ifai. 40. La Pa- 
roUe de noftre Dieu demeure éternellement. • — Ff. 

fin. I A. La Table | ^^s plus communs f>afages \ du 
mouuiou Teftament. \ Auec ime Epiftn declaraûut 
dic^lU^ I em la page fuyuanU . \ S. Luc aux Â3es 17. | 
11% rtceurent la parolle auec toute affeSion^ \ iournelle- 
ment cerchans les efcritures, \ pour fauoir JU eflost 
amfi. I (Petite feuille de Tîcrrc.) | M. Vc. XXXVIII. — 
Encadrement [copié fur celui delà Table de 15 36] pour 
les deux premiers mots du titre; fur la banderole: 
leh. 5. CercheK {dit chrift) les efcritures, — i b. 
€ Limprimeur au Leéleur. » — 2 a-22 b. Texte de la 
table, impr. fur deux col. de 3a llgn. C^eft la repro- 
duétion de la Table de 1536. — 22 b. Au bas de la 
2<n« col.: c Fin de la Table. A Dieu feul honneur et 
gloyre. i — Le 23™« & dernier f. diflfBre dans les deux 
exemplaires de cette Table que nous avons eus fous les 
yeux. Dans l'un (celui de Fribourg), on lit au rcélo: 
c Imprime par lehan Michel demourant en la place 
Sainfi Pierre deuant la g^and Eglife. 1538. > Et au 
verfo : « S. lehan. i. La Loy a efte donnée par Mofeh : 
mais grâce et vérité a efte faiéle par lefus Chrift. ■ 

Dans Tautre exemplaire, qui fe trouve joint à un 
N. T. de 1536 [voy. ci-deflus, p. ccxxxviij], le refto eft 
occupé par huit vers < Au leéleur » ( T^oy qui defire au 
bas pèche bouter), & le verfo par la marque du cœur 
couronné, accoftée cette fois des initiales I. M. ; au- 
deffus eft ce pafTage veriifié : 

lettres ir qui ont à peu près la même phyfionomie(Cf.lesfignat. 
du cah. K Se plufieurs noms dans Matth. I )j de là Terreur 
commife par Gaullieur (p. 125) & d'autres auteurs. 
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leitM» 31* 

Ma Ley dent eux le donner af, 
& en Uw coeur te kjcriray. 

Et au-deflbusy cet autre : 

P{al. 51. 

Le Seigneur Dieu point ne mejprîjera 
le cœur contriS & qui humble fera* 

h^Epiftre declaratiue de rimprîmeur eft en grande 
partie la reproduétion de celle de 1536. Toutefois, 
fl convient de noter qu'après les mots c la tranflation 
de noftre frère Belifem, » le texte de 1538 ajoute < pre- 
iènt tranflateur », & que le paflage relatif à Tapof- 
trophe & aux accents (reproduit par M. Reuss, loc. ciUy 
p. 304), n'étant plus de roife pour une impreilîon go- 
thique, a été remplacé par un autre où il eft dit: 
c .... Touchant les accens & autres figures nous les 
auons delaiffe, pourtant que le commun peuple ny eft 
pas encore accouftume.... • 

Quant à la tradu6lion, nous avons conftaté que les 
leçons nouvelles relevées par M. Reuss [ibid.y p. 313- 
314), dans le texte de 1536, comparé à celui de 1535, 
ont toutes pafTé dans l'édition de 1 5 38, & que cette der- 
nière offre, à Ton tour, d'autres correéHons dont voici 
la lifte pour les mêmes chapitres. Les mots foulignés 
font ceux fur lefquels porte le changement ou Paddi- 
tk>n & l'aftérifque d^gne les notes exégétiques des 
marges^ le texte de 1536 eft entre parenthèfes. 

Matth. X, 28-42. — V. 29. un petit As, * // <vaut 
4 tournois & pyte [note extraite delà Bible de 1535]. — 
V. 30. Et mefme les cheveux ( Et les cheveulx.... font 
auflil). — V. 42. feulUment (tant feullement). 

Matth. XXVIII. — V. I. le premier des iours du Re- 
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poty * OM tour dt la fewumu^ felom Tkeopky[Utâé], — 
r. 2. ^-iMn^/f/iMiR/ (mouvcmait) de terre. — s^afflt (fe 
feoit) — V. 5. vous éuUrtj, — v. 9. Et elles (icelies) 
s^approcherent. — v. 13. comme (quand) nous dor- 
mions. — V. 14. \t grand gowvemeur (le Prevoft). 

I. Cor. Xm. Pas de changements. 

Rom. V. — ▼. 2. nous avons eu accès..... nous nous 
tenons ferme, — v. 3. & non feulement ofusm mus 
cela. — V. 5: pour autant que (pour ce que). — nous 
a efte (nous eft) donné- — v. 7. pour le îufte, * ou, 
chofe iufte. — mais peut eftre encore, — pour aucun 
bien, *'ou, bon, — v. 12, 14, iS»fur (en) tous,yiir (en) 
ceux, y»r (en) pluileurs. — v. 14., Neantmoms (mais) 
la mort. — v. 15. Toutesfois {mais) le don neft pas 
comme le forfaié^ *0Uf la faute, — vl 19. plufieurs/ô»/ 
(fommes) conftituez pécheurs, *aucuns exemplaires 
fommes, — v. 20. Et la Loy eft fur^venue (fu ren- 
trée). 

Jean, XVI, 1-21. — v. i. affin que vous ne foycz 
point fcandaiizez. — v. ^. perfonne (nul) de vous. — 
V. 6. remply (emply). — v. 9. De péché dy ie (de péché 
vraycmcnt). — v. 18. nous ne favons dequoy il (qu'il) 
parle. 

Le N. T. de 1538 eft donc une deuxième révifion du 
texte publié à Neuchâtel en 1535. 

Bibl. de Fribourg (en Suifle) ; exempl. incomplet des 
fF. prél. I, 3, 6-8. — Bibl. de M. H. Bordierj exempl. 
enmar. blanc (Gruel), inc. de la Table. — Vente de 
C.-J. de Ciftemay Du Fay (1725), n» 1 15 du Catalogue 
(4 livr.), exempl. inc. du c frontifpice » & relié avec 
V ordre & manière [ci-après, n» XVIII]. 
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XVIII. — Lordre et manière \ 

quon ne(n)t en adminijiram les fainâi \ fa- 
cremens: affauoir, le "Baptefme^ et \ la Cène 
de noftre Seigneur, \ Irem^ en la célébration 
du oMaria- \ ge^ & en la Vi/îtanon des ma- 
lades, I oiuec la forme quon obferue es 
pre- I dications, principalleme(n)t quant aux | 
exhortations & prières quon y faiél, \ Es lieux 
lefqueli Dieu de fa grâce a | vifite^ faifant 
que felo(n) fa fainéfe | parolle ce quil a 
défendu | enfon Eglife foit reiet \ te: & ce 
quil a coÇmy | mande, foit | tenu. 

Pet. in-S de 32 fF. non ch.» 26 lign. à la page. Car. 
goth. 

. Contenu: i b. Trois vcrfets bibl., précédés d'un 
avant-propos. — 2 a-4 b. t Préface. » — 4-b-3i a. 
Texte. — 31b. t Rcgiftre des principalles matières de ce 
prefent traié^e: félon le Caier, le fiieillet, 8c la page.» — 
Au bas de cette courte table: t A vng feul Dieu hon- 
neur & gloyre. » — 32 a. « Imprime par lehan Michel 
demourant en la place Sainét Pierre deuant la grand 
Eglife. 1538.» — 32 b. Marque du cœur couronné, 
avec les initiales I. M. & les deux paflages rîmes (Voy. 
le no précédent, p. ccxlvij). 

Réimpreflîon de la Manière ^ fajfm de Farel (ci- 
deflus, p. cciij). N'ayant pu comparer les deux textes, 
nous nous bornons à faire remarquer que l'ordre adopté 
ici fur le titre n'eft pas tout à fait le même qu'en 1533. 
Cette féconde édition, d'ailleurs très-peu connue, figure 



ccl 

dans les Catalogues des onvrages cenfurés (D'Aï- 
gentré, t. II, p. 134, no 10$ p. 177), & elle a été men- 
tionnée par Maittaire {Ami. typogr.^ t. m, partie I» 
p. 282). 

Bibl. de M. Ad. Gaiffe, exempl. en mar. {TrautZ' 
Bauscomui ), provenant des ventes Méon & Yemeniz 
(Cf. «cî-deflus p. ccxîv). — Vente Du Fay, exempl. dé- 
fîgné dans le catal. fous le titre de : « Le Livre des 
Cérémonies Ecclefiaftiques, > relié avec le N. T. goth. 
de la même année (Voy. ibid. p. ccxlvîij). 



XIX.— (Feuille de Uerre.) D'VNG | SEVL 

MEDIA- I TEVR ET ADVO- | CAT ENTRE j DiiU 

6* les I hom" \ mes noftre Seigneur \ iesvs 
CHRIST. I Dieu à iiél: j le fuis le Sei- 
gneur, ce ejl mon nom: | le ne donner ay à 
aucun ma gloyre: | If aie 42. | Imprimé à 
Genéue par lehan Gérard. \ M. D. XXXVIII. 

Pet. in-8 de 32 fF. non ch., 22 lign. à la page. Car. 
ital. • 

* 

Contenu : i b. Bl. — 2 a- 3 2 a. Texte, précédé de cet 
en-tête: « Déclaration par Les Sainéles efcriptures, qu'il 
n'y a qu*ung feul Moyenneur entre Dieu et les hom- 
mes, lefvs Chrift. > De 29 b à 32 a, il y a des erreurs 
d'impofition ,• la fin du texte fe trouve au feuillet 30 a. 
— 32 b. c Imprime a Genève par lehan Gérard 

M. D. xxxvin.» 

Voy. d'Argcntré, t. II, p. 176, & l'Index de Tou- 
loufe (BulL du prot. franc,., t. I, p. 446, n® 65). — Une 
réimpreflion de ce livret anonyme eft indiquée dans le 
catal. Du Fay, n» 4243, fous le titre: c D*un feul Mé- 
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diateur J. C. & comment la Vierge doit être honorée. 
Impr. en i544,in-8. » [Genève, Gérard.] 

' Bibl. de Genève, exempl. réglé, relié avec les trois 
opufcules d'Olîvetaa [ci-deffus, no« XH-XIV].— Bibl. 
de M. Ad. GaifFe, exempl. en mar. r. ( Trautz-Bau- 
zoftnei,) 



XX. — (FeuiUe de lierre.) EPISTRE | TRES 

VTILE I FAI- I éle et compofée par vue 
femme Chreftien- \ ne de Tornayy Enuoyée à 
la V^ne | de D^auarre feur du 3^ | de 
France, \ Contre \ Les Turci^ luifyy Infidèles^ 
Faulx chfejliens^ | oinabaptiJieSy & Luthe- 
riens, | lisez et pvis ivgez. | o^Qpuuelle" 
ment imprimée à cAnuers \ che\ éMartin V em- 
pereur, \U,V. XXXIX. 

Pet. in-8 de 32 fF. non ch., 25 lign. à la p. Car. 
ital. de Jean Gérard. 

Contenu : i b. Quatre paifages, tirés de Joël, 2 ; 
I Cor. I jLuc, 3; Luc, 19. — 2 a- 3 b. fA treschref- 
tienne princeffe Marguerite de France, Royne de Na- 
uarre, Ducheffe D'alençon et de Berry: M. D. defire 
faluty & augmentation de grâce, par lefvs Chrift. » — 4 a- 
53.^ Defenfe pour les femmes, i — 5b-32b. 
« L'epiftre. » 

Bibl. de M. Erneft Chavannes, à Laufanne. 

Ceft Marie Dentière, femme d'Antoine Froment, qui 
eft défignée par les initiales M. D. Les Regiftres du 
Confeil de Genève des i^^', 6, 8 & 9 mai 1539 (vol. 
33, f<>« 103, 108, 109 vo-iiivo, 113 vo, 114, 115 vo) 
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donnent des renfeignements détaiUés (voy. auffi les 
lettres des niagiftnits bernois du 23 nud & du 14 
juin 1539J — Hermînjard, t. V, No» 79a & 796) 
fur les pourfuites exercées contre cet opufcule, où Ton 
voulmit voir des allufions aux mînîftres exilés 8c à ceux 
qui avaient pris leur place : ils feront, pour la plupart, 
reproduits par M. Hertninjard (t. V, N» 785), avec la 
dédicace & des extraits de VEpiflre très utile. Quinze 
cents exemplaires, imprimés par Jean Gérard, furent 
faifis, U, pour expliquer la foufle foufcrîption, mife au 
bas du titre, Anvers j chesc Martin Lempereur^ Froment 
dut alléguer c que cella n>ft poien mefchamment &}r£t, 
cart quan il Tufle peult, il l'ufle fayél imprimer audiâx 
lieu d'Anvers, mes il Taz entendus que lediélz Martin 
Lempereur eftoyt mort [dès le 28 juin 15^6, un livre 
était publié à Anvers par la ^vewve de ce typographe; 
Brunet, t. IV, col. 1142-1143], avecque ce que foven- 
tesfoys Ton ufe de cella, affin que Thonneur de Dieu 
& Tavancement de faz fainéle paroUe foyt mieulx pu- 
blié,» & que ung des prédîcans de laz ville az bien 
feyft ferc le femblable, aut temps qu'il demoroy à* 
Neufchatel, d^aulchongs lyvres que furent imprimer àz 
Neufchatel, et fift merftre qu'il eftoyen imprimés allieurs 
[voy. ci-deflus, p. clvj, clvij],- que ce nomme mayftre 
Anthoine Marcour. » 

Jean Gérard, qui avait été mis en arreftation fur la 
plainte des pafteurs de là ville, fortit de prifon au bout 
de quelques jours, mais le Confeil ne relâcha point les 
exemplaires (equeftrés. Le 2 janvier 1540, les minif- 
tres le prient « fere une vuydange des faulx lyvres im- 
primés en ceftc ville à laz faveur de Anthoine Fro- 
ment, prédicant. » < Réfoluz, dit le protocole, de parler 
àz mayftre Morand & fus faz refponce Ton il advîfc- 
raz » (R^. du Confeil, vol. 33, fob 413 v®). Au- 
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ciine décifion n^avaît encore été prife le i6 août 1542 
Çd.yVol. 36, f> 96). 

Aînfi que Froment le feit obferver dans un chapitre, 
demeuré inédit, de Tes Aêies & geftt$^ t celle Efpîftre 
iuft caufe que la Seigneurie de Genève fift une ordon- 
nance & efdiél que perfonne n^euffe rien à imprimer 
dans Genève que premièrement le livre ne fiift préfenté 
au Sénat & veu par les minilhes, laquelle ordonnance 
dure encores de préfent. De quoy plufîeurs imprimeurs 
& aultres en ont efté fâchés & beaucop perdu, ouy 
mefme ces miniftres principallement qui ont pourfuyvi 
à fayre Telcliél. Car eulx, ne perfonne, n'aufe rien im- 
primer, ne feyre imprimer maintenant dans Genève, 
(byt bon ou maulvaix, que ce ne foyt par le vouUoyr 
& confentement d'iceulx du Sénat. » (Bibl. de Genève. 
CoUeélion Coindet.) 

Inédit des tmpriffiêursy qui exigeait l'autorifation préa- 
lable, fiit décrété le 9 mai 1539 (Reg. du Confeil, vol. 
33, f. 115 vo), publié le 13 mai (id., f<> 122) & renou- 
velé dès le 6 janvier 1540 (id., vol. 34, f<> 3 vo). On 
avait fongé à punir les contrevenants d'une amende de 
60 fous & de la confifcation des livres imprimés,* mais 
cette pénalité fut remplacée par la fanélion plus vague 
c de Tindignation de Meflîeurs. » Le 19 feptembre 1539» 
lé Confeil, « pour obvyer qu'il ne foyt imprimer nul 
lyvre autquelt Thonneur & laz gloyre de Dieu ne fufle 
rejeélé, » décide c que tous imprimeurs doygent appour- 
ter le premier lyvre qu'il auron imprimer, lequelt debvraz 
demoré en laz moyfon de laz ville i ( id., vol. 33, 
fo 292 vo). 

Puifque l'occafion s'en préfente, ajoutons ici, fur la 
&mille du réformateur, quelques détails tirés de divers 
documents inédits. Dans fon teftament, daté du 27 jan- 
vier 1581 (Minutes de Michel Try, notaire, vol. 5. 
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f> 21 1 ; voL 6, f> 92), Antoîiie Froment^ c fik de fiea 
Guîllauine, » eft dit natif «de Mans en Treîves» [Mens, 
dans le val de TrièveSy départ, aéluel de IKère], tandis 
que Senebier (t. I^p. 150), (ans doute diaprés le Livre 
des Bourgew & le Reg. du Confeil du 2 fivrîer 1553 
(▼ol. 469 f» 343 vo). Tarait Êiit naître . c à Tries, près 
de Grenoble, » loadité qui n'cxifte pas. 

Lorfqu'il prit pour femme Marie Dentière, celk^ 
était veuve d^un premier époux, nommé Robert, que 
nous avons tout lieu d'identifier avec Simon Robert, de 
Toumay, ancien curé de cette ville, réfugié dès 1526 
à Stndbourg, où il .était Thôte de Capiton : nommé 
pafteur à Bex en mai 1528 & déjà marié alors, il était 
encore dans le gouvernement d* Aigle en novembre 1531 
(Herminjard, 1. 1 & II, paffim), mais il n'eu, plus men- 
tionné après cette date. Parmi les enfiints (cf. Jeanne de 
Juflie, éd. cit., p. 164-165) que Marie Dentière eut de 
fa première union, nous connaiflbns deux filles. Tune 
mariée (Min. de P. Duvemey, not., vol. 2, f^ 29 v») 
au pafteur & profeiTeur Jean Raymond dit Merlin, l'au- 
tre, Marie Robert, qui époufa d'abord < commendable 
Martin Fienda, citoyen de Genève > (fils de Guillaume 
Fiendaz, du diocèfe de Turin, marchand, admis à la 
bourgeoifie de Genève en 1506), membre du ConfeO 
des ce en 1543 8c du Confeil des LX depuis 1545, 
mort à Sion le 22 juillet 1550, d'une bleffure qu'il avait 
reçue à la tête (Reg. du Confeil, vol. 45, f<>8 56 & 67 j 
Portef hîftor., no 1462) ,* puis, en fécondes noces, le 2 
janvier 1553 (contrat duc mai 1553", P. Duvemey, not, 
vol. 2, fô 27), François Meftrezat, apothicaire, de Tho- 
non; elle vivait encore en 1581. 

Froment eut à fon tour de Marie Dentière une fille, 
Judith, qui, le 13 novembre 1558, devint la femme de 
no. Claude de Chafteauneuf (omis dans la généalogie 
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de Galiffe, 1. 1, p. 492, frère d'Amédée de Chafteau- 
neuf qui fiit premier fyndic); les deux époux teftèrent, 
à Troinex, le 30 feptembre 1568 (Min. de Ph. Vial, 
not.y t. ly fô« 246, 249), Se eurent un fils, Louis de Chaf- 
teauneufy que Froment inftitua Ton héritier univerfel. 

Après la mort de Marie Dentière, Froment s^était re- 
marié avec Marie Blanc. Il mourut le 6 novembre 1581, 
• pthifique, avec longue maladie, âgé de 90 ans,... en 
la rue du Boulle » (Reg. des' décès, vol. 13). Quant à 
Marie Blanc, elle teftale 13 août 1587 (M. Try, not., 
vol. 5, f> 266 j vol. 8, F> 194) & vécut jufqu'au 13 juil- 
let 1588, âgée alors cd'environt 67 ans. » On remar- 
quera fâge qui eft attribué au réformateur dans le Re- 
giftre mortuaire & qui eft en complète contradiélion 
avec le renfeignement que lui-même a donné {Affes & 
gefttSy^, 12; — cf. Herminjard, t. II, p. 264, n. 6) 
fur l'époque de fa naiflance. 

XXL — La première \ "Partie de 

Lunion de plufieurs pajfaiges de lefcrip- 
tu I re fainéle. Liure trefvtile a tous amateufs 
de paix; [ Extraiâl des aute(ji)ticques doc- 
teurs de leglife ChreJHe(n) \ ne^par vénérable 
doéleur Herman "Bodium, \ Les noms des doc- 
teurs : de/quel^ \ ce prefent liure ejl ex- 

traiél, I (Suit une lifte de 20 </0^M<r/, difpofée fur trois 

colonnes.) | Tu trouueras les matières co(n)te' 
nues en la \ p(re)miere partie de ce liure^ en 

la paige fuyua(jl)te, \ Nounelletiunt reueu & corrige.] 

1^9- 
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Pet. in-8 de 751 p. ch. Se 24 ff. non ch. (y compris 
la féconde partie) ; 3 1 Ugn. à la page de pet. car. Ty- 
pes goth. de Jean Michel. — Les deux premiers mots 
du titre font dans Pencadrement employé pour la Table 
du N. T. de 1538 (d-deflus, no XVII), & la légende 
eft aufli : t lêk. 5. Cerchtx (dit ckrift) Us efcr hures, t 

Contenu : 2. t Les matières contenues en la première 
partie, du prefent Hure. • — 3-4" '• Texte (11 chap.) 

— 412-41 3 (non ch.). < Au le^eur. > — 414. Quatre 
citations du N. T. — Au bas de la p. : c Fin de la 
Première partie de Lunion. > — 415-416 (non ch.)Bl. 

— 417. Nouveau titre (fans encadrement) : 

La feco(ri)de partie de | Lunion de fdufieurs 
pajfaiges de \ lefcripturefainQe : Ùure irefvtile | a tous 
'amateurs de fuerite, extrait \ des principaux doSeurs 
de le- I glife de la fqy Catholique: \ par le 'vénérable 
do' I Beur Hermand \ Bodium, \ (Petite feuille de 
lierre.) | 7« trouueras les matières | contenues en ce. 
Hure I en la paigefuy- | uante, \ Nouuellement reueu \ 
et corrige. | 1539- 

418. c Les matières contenues en la féconde partie 
de ce prefent Hure. » — 419-749. Texte (chap. 12-26). 
— 74^. c A la louange de Dieu foyt Fin de la Seconde 
partie de Lunion. • — 750-751 (non ch.) : f A Sonnier 
aux lecteurs fidèles S. > Cette pièce ne femble pas avoir 
été reproduite dans les autres éditions. — 751. Paffage 
des Aa. XVII, [11]. — 752 (non ch.) Bl. — Ff. fin. 
I a-24 a. < Table contenant en foy toutes les auélo- 
ritez et fentences du prefent Hure, comprife en forme de 
fommaire & mife félon lordre de lalphabet. » — 24 a. 
« Acheuez dimprimer le dernier iour deluillet. i539-> 

— 24 b. Bl. 

Edition fortie des prefTes de Jean Michel & qui 
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eft évidemment celle de 1539 qu^a citée La Croix du 
Maine {Bibl. franc. j 1772, t. I, p. 65). Ce biblio- 
graphe la croyait de Paris & il regarde Saunier comme 
Fauteur de la tradù6Hon françaife, ce qui ne reflbrt 
point de l'épitre finale indiquée ci-deflus. Nous croyons 
plutôt que Saunier fe borna à revifer la verfion publiée 
à Anvers dès 1527. 

Sur cet ouvrage déjà mentionné à plufieurs reprifes 
dans cette Notice (p. cxxij, cxxv, cxxviij, cxxxj), voy. 
Du Verdier, op. cit., t. II, p. 185, note de La Monnoye; 
— Brunet, 1. 1, col. 1027$ — Herminjard, t. H, p. 453 
& 490J — &c. 

Bibl. de M. Ad. GaifFe, exemplaire en mar. br. 
(Trauisc-Bauzonnet,) — Bibl. de M. H. Bordier, 
exempl. inc. de la Table. 

XXII. — La Bergerie. 

Les Regîftres du Confeil donnent fur nmprefnon de 
ce livre à Genève les détails fuîvants: 

« 2reptembre 1539* Jo. Michiel, imprimeur. Lequelt 
par cy devant az pryer luy voUoyer donner licence de 
imprimer certaien lyvres composées à laz gloyre de 
Dieu, lefquieuix ont efté vîfité par mayftre Anthoine 
Marcour, prédicant, lequelt préfentement icy az Êiyél 
relation que, àz Ton advys, il Ton compofe félon Dieu. 
Toutesfbys az efté réfoluz que mayftre Morand les doyge 
encore vifîté. » 

• 5 feptembre. Licence àz Jo. Michiel, imprimeur. 
Ayans aoys laz relation des prédicans az efté donné 
licence au di6lz imprimeur de imprimer ung lyvre 
nommé Lûx bergeyrie & ung aultre que ce nomme 
Terribilis efl locus ifle. Et quan aux aultres lyvres que 
^îl ne les doyge pas imprimer» (vol. ss^f^* 268 vo & 
273 v«). 

17 



cclviij 

La Bergerie (on trouve, dans le CataL de 1551, La 
bergerie fptrituelle^ envoyée au Roi^ D'Argentré, t. II, 
p. X 75) eft attribuée, comme la pièce fuîvante (no f[XIII), 
à Clément Marot. D'après une communication de 
M. Georges Guiffirey, qui prépare, comme on (ait, une 
grande édition des œuvres du poète, cet opufcule doit 
être identifié avec celui qu^on a intitulé au XVI« iiècle : 
Sermon du bon & mawvais pafteur. Il eft à remarquer 
que, dès 1543, V Index de la Sorbonne (D*Argentré, 
t II, p. 134, no 9) place ce dernier poème fous le 
nom de Marot (voy. aufll id,y p. 174; & BulL duprot, 
franc, y t. I, p. 447, n» 72). 

xxiil. — Sermon notable j pour 

le tour de la [ Dédicace, | (Trois petites fleurs, 

dont deux fleurs de lys, pofées 2 & i.) | c4él, IH, 

Dieu qui a faiél le mo(n)de^ & toutes les 
chofes qui font en iceluy^ comme ainfi | foit 
quil foit Seigneur du ciel & de la \ terre^ il 
ne habite point aux tem- | pies faiél'{ de la 
main : 6* nejl \ pas feruy par les | mains 
hu' I maines. | S^ouuellemem imprime | 

If 39: 

Pet. in- 8 de 8 fF. non ch., 28 lign. à la p. Car. goth. 

Contenu : i b. t Au Leéleur. » Huit vers. — 2 a. 
c Sermon du iour de la Dédicace. Terribilis vere locus 
ifte. » Ce fermon eft un poème qui compte environ 
360 vers. Il débute ainfi : 

(P)EupIe CArefiien, ce que tcy récite^ 
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& fe termine, f. 8 b., par ce vers : 

Slue par fon Ckrtft Jalut puiffions aumr. 

Le texte eft coupé à pluiieurs reprifes par les mots : 
Têrribilis <vere locus iJU, — 8 b. t Amen. Fin du 
Sermon de la Dédicace. » 

Les caraélères gothiques font ceux de Jean Michel: 
rinitiale gravée P du f. 2 a fe retrouve p. 3 de VEx- 
pofiticn fur les deux Efntres de S. Pierre (ci-après, 
no XXXV). Cet opufcule (D'Argentré, t. II, p. 175,- — 
BuU, du prot, franc,, t. I, p. 448, n» 77) eft donc bien 
celui que les Regiftres du Confeil défignaient, en fep- 
tembre 1539, fous le titre énigmatique: Terribilis eft 
locus ifte (voy. le n» précédent). M. G. GuifFrey a l'in- 
tention de le comprendre dans Ton édition de Marot. 

Brunet (t. V, col. 309) dit avoir vu un exemplaire de 
ce même poème qui fe trouvait relié à la fuite des 
Œuvres de Marot, édition de Lyon, Jean Barbou, 
1539, & imprimé avec les mêmes caractères. 

Bibl. de M. Ad. GaifFe, exempl. en mar. bl. 
( Trauiz -Bauzonnet. ) 

XXIV.— (Feuille de lierre.) EXPOSI | TION 

DE l'histoire des | dix Lépreux^ prinfe 
du dixfeptiefme \ deSainélLuc. | Oueji am- 
plement traiâlé de la confefjion I auriculaire : 
6* comme on peut vfer \ d* allégories en la 
fainâe Efcriprure \ Tranflatée de Latin en 

François. 1 Dieu ayes mercy de moy félon ta béni- 
gnité : I efface mes tranfgreffions félon tés grandes | 
compaflîons. Pfal. 51. | M. Vc. XXXDC. 
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Pet in-8 de 150 p. ch., 24 lign. à la p. Car. îtal. de 
J. Gérard. 

Contenu : ». Bl. — 3-149. Texte. — 150 (non ch.). 
« Hviélain de lefvs Chrift appeilant tous lés paoures 
pécheurs à foy. Matt 11. & lehan. 14. B. Regard. » 

Voy. lyArgentrc, t. H, p. 135, n© 5a j p. 176. — 
Le nom de B. Rtgard^ Fauteur du huitain final, eft in- 
connu. 

Bibl. de M. Ad. GaifFe» exempl. enmar. r. {Trautz- 
Bauxotmet,) — Catalogue des livres provenant de la bi- 
bliothèque de M. L. D. D. L. V. [M. le duc de La 
Vallière], 1767, t. I, p. 162^ n» 948; relié avec un 
exempl. du n» XXVII d-après $ i liv. 1 1 f. 

XXV. — (Feuille de lierre.) BREVE | EXPO- 
SITION FAICTE PAR I manière d^ exhortation 
6- d^oraifon prinfe | fur le Tater îiofier^ & 
aultres paroi" \ les de nojlre Seigneur lefus 
Chrijly récitées au 6. | chapitre de fainél 
éMatthieu, \ TfaL 34. | le louer ay V Eternel 
en tout temps y fa louen ( ge fera toujîours en 
ma bouche. [ M. V^ XXXIX. 

Pet. in-8 de 48 p. ch., 24 lign. à la p. Car. ital. de 
J. Gérard. 

Contenu : a.Bl. — 3-26. Texte. — 27. Nouveau titre, 
aînil conçu : 

(Feuille de lierre. ) EXPOSI | tion svr ces parol- 

LES I de lefus Chrift: Faites <vous dés amis dés \ ri- 

chejfes d'iniquité: efcripUs en \ fainél Luc, au feixiefm 

I chapitre, \ Ou font amplement réfuter lés argu- 

mens faif ans pour la iuftice | dés oeuures. \ t.Corin.s- 
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Chrtft eft mort pour tous, affin qui ceux qui *vi \ uent, 
ne <viuent (Corefenauant point a eux, mais \ a celuy qui 
eft mort pour eux, & rejfufcit'e. 

28. BI. — 29-48. Texte de ce fécond opufcule, pré- 
cédé de Ten-tête : < Traiéle de mammona iniquitatis, 
ceft a dire des richefles d'iniquité. » 

Voy. D'Argentré, t. H, p. 176. 

Bîbl. de M. Ad. GaifFe, exempL en mar. r. {Trautz- 
Bauzonnet.) 

XXVI. — (Feuille de lierre.) BREVE | INS- 
TRVCTION FAICTE | PAR MANIERE DE 
Lettre mijjiue pour Je confef- \ fer en vérité, 

(Feuille de lierre.) | Matthieu 1 7. | Ceftuy cy eft mon 
filz bien aymé, auquel eft | mon bon plaifir, efcoutez 
le. I Matthieu 23. | Ne vueillez point eftre appeliez 
Maiftres : car | vn eft voftre maîftre, & vous tous eftes 
frères. | M. Vc. XXXIX. 

Pet. in-8 de 38 p. ch^, 24 lign. à la p. Car. de J. 
Gérard. 

Contenu : 2. Bl. — 3-35. Texte, précédé de cet en- 
tête : c Le miniftre à Ton frère chreftien, Salut en lefus 
Chrift. » — 36-38. t Recveil d'avcvns pafTages de 
l'Efcripture faifans à propos de la matière defius diéle.» 
— 38. t Fin du Traifté de la confeiTion Chreftîenne. » 

Bîbl. de M. Ad. Gaiffe, exempl. en mar. r. {Trautz- 
Bauzonnet.) 

La Brie've inftruâiion pour foy confejfer en 'vérité, 
f. 1. n. d., pet. in-8, car. goth., eft fans doute le même 
ouvrage, bien que les deux titres figurent (eparément 
dans le Catalogue (1551) des livres cenfurés (D'Ar- 
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gentré, t. H, p. 176); mais nous n^avons pu conftater 
de ntifu cette identité, & nous ignorons également û 
les types gothiques font ceux de P. de Vingle & de 
J. Michel (Bibl. de M. Alf. André, exempl. en v. f. 
{Petit), provenant de la vente J. Ppchon], n» 93 du 
Catalogue, adjugé 3406*.). 



XX VIL — FAMIL1ERE1 etbriefveex- 
Posi- TioN svR l'apocalypse | De Sainél 

lehan TapoUre. | (Feuille de lierre.) | ShQ)U' 

uellemem imprimé à Geneue | par lehan Gé- 
rard, I Le fecret de Teternel eft reuelé | à ceux qui 
le craignent. Pfal. 15. | M. Vc. XXXIX. 

Pet in-8 de 223 p. ch. & 11 ff. fin. non ch., 37 lign. 
à la p. Pet. car. rom. 

Contenu : 2. c L'imprimeur au Leéleur fidèle. » — 
3-4. c Argument ou diuifion de l'Apocalypfe de fainél 
lehan. » — 5-233. Texte, divifé en fept livres, avec 
cet en-tête : < La Révélation de Sainél lehan Théolo- 
gien. » — »33. « Fin de rexpofition de l*ApocaIypfe. » 
— Suit un dizain : « De ferme foy et efperance en 
Dieu. Ro. 8. » [^1 nous fera {Chreftiens) feparer.] — 
Le vo de la p. 233 eft bl. — Ff. fin. i a-ii a. 
c Table des plvs communs paflages de ce prefent 
Liure. » — 11 b. Bl. 

Nous ne favons pas fi cet ouvrage (D'Argentré, t. II, 
p. 135, no 56) eft une première édition de celui qu'An- 
toine Du Pinet compofa ou traduifit en 1543 (La 
Croix du Maine, Bibl, franc., éd. Rigoley de Juvigny, 
t. I, p. 48); la divifion en fept livres femble avoir été 
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empruntée au commentaire latin de François Lambert/ 
mis au jour en 1528 & réimprimé à Baie en 1539 (cf. 
D'Argentré, t. II, p. 170). 

Une Expofttion fur PApocalyp/e de S, Jean VApoflre^ 
îxtraite de plufieurs DoUeurs tant anciens que modernes y 
re*vue & augmentée de nouveau^ Genève, J. Gérard, 
1545, eft indiquée dans le Catalogue de 155 1 (A/., 
p. 174, 176). 

Bibl. de Genève, Bb 1592 ( anc. rel., tr. dor.). — 
Vente de 1767; voy. ci-deffiis, p. cclx. 

XXVIII. — Marguerite d'Angoulême. 
Le Miroir de l'âme pécherefle. 

Brunet (t. m, col. 141 4) cite du livre bien connu de 
la reine de Navarre une édition < imprimée à Genève 
par lehan Girard, 1539, pet. in-8 de 43 fF. non ch., fi- 
gnat. a-f, où il manque plufieurs morceaux. • 

XXIX. — Le Nouveau Teftament en 
fiancoys. 

Dans fa Bibl.facra (i 709, t. II, p. 90), le P. Le Long 
a mentionné une édition du N. T. d^Olivetan, qu^il dit 
être < in-iz, fub infîgni Gladii Flammantis, 1539. » 
Cette indication a paffé dans Maittaire (Ann, typogr., 
t.III,prem. part., p. 298), & il efl extrêmement probable 
qu>lle s'applique à un N. T., de format pet. in-8, dont 
nous avons fous les yeux un exemplaire incomplet, im- 

I Les Jièri VIII qui lui font attribués par Baum ( Lan^ert 
von Avignon, 1840, p. 178, n° 20), Haag (t. VI, p. 243, 
rP xix), &c., ne font dûs qu*à une taute d*iinpreffion (Cf. 
Schelhorn, Atncenit. Hier., t. IV, p. 388 ; — Niceron, Afrai., 
t. XXXIX, p. 249, no 19; — Freytag, Anale£la lîtter.^ p. 508). 
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primé avec les fines lettres rondes que Jean Gérard enn- 
ploya dès 1536 jufqu'en 1540 au moins (nosXI, XII- 
XIV, XXVn, XXXVI). Tout ce qui précède la page 
chiffrée 5 manque dans cet exemplaire. Le texte (37 lign. 
par page) fe termine aînfi, p. 607 : « Fin du nouueau 
Teftament, translaté De Grec en Latin. [Jic/] La 
fin de la Loy c'eft Chrift. Rom. 10. • Ce feuillet (le 
yo eft bl.) eft le 8°^^ & dernier du cahier figné Q. Vient 
enfuite la Table (à deiu col. de 38 lign.), qui n'a pas 
de titre diftin£l, mais qui eft précédée, comme dans les 
éditions de 1536 & 1538, d'un en-tête au haut de la 
ire col: c Table et regiftre des principales matières & 
paffages du nouueau Teftament,. félon Tordre alphabé- 
tique. > Cette Table eft la réimprefllon pure & fîmple 
de la Table de 153 6- 1538 & occupe i6fF. non ch.,foit 
deux cahiers fignés S & T; il ne femble pas, du refte, 
que le cahier R doive exifter. Se l'on ne voit pas à 
quelles pièces il ferait confacré. Enfin le 16°^ & der- 
nier f. manque auflî dans l'exemplaire. 

En comparant ce nouveau texte avec les Teftaments 
de 1536 8c 1538, on s*aperçoît aifément quil eft la 
reprodu6lion intégrale du texte de 1538. Toutefois, 
quelques variantes, peu nombreufes, y ont encore pris 
place; elles confiftent, pour ainfl dire excluflvement, 
dans Taddîtion de notes marginales, ainfî que cela ré- 
fulte de la lifte qui fuit & qui porte fur les chapitres 
déjà examinés ci-defTus. Plufieurs de ces notes, défî- 
gnées ici par la ' lettre B, font fimplement extraites de 
la Bible de 1535. 

Matth. X, 28-42. Pas de changements. 

Matth. XXVIII. — V. 14, nous luy perfuaderons, 
* ferons a croyre, 

I. Cor. XQI. — V. 5. elle ne sVfmeut point à cour- 
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roux, *au, fCtft peint dejpiuuff (B). — elle ne penfe 
point à mal, * ou, eftime & impute (3). 

Ronn. V. — V. 20. Or (Et) la Loy. 

Jean, XVI. — v. 13. il vous mènera en toute vérité, 
*c*eftf il ne 'vous tiendra plus en cérémonies. 

Par Ton apparence extérieure, ce volume rappelle 
tout à £iit le N. T. de 1536, fauf quelques légères dif- 
férences, telles que Timpreflion en capitales du nom 
de CHRIST. Si, comme nous le croyons, c'eft bien 
à lui que fe rapporte la courte defcription du P. Le 
Long, il faut ajouter que, d'après ce bibliographe, il 
doit contenir une préface autre que celle de Calvin 
(pieu le créateur, &c.), peut-être la pièce qui figure dans 
la Bible à l'épée (Le SainH Apoflre Pierre, &c. ). 

Bibl. de M**% exempl. réglé, commun, par M; Her- 
minjard. 

La verflon d'Olivetan fut imprimée une féconde fois 
dans la même année 1539, & la Bibliothèque Sainte- 
Geneviève conferve encore Texemplaire (A. 824. Ré- 
ferve) que le P. Le Long fignalait en 170^ {Bibl, 
facra, t. Il, p. 401) comme appartenant aux Génové- 
fains de Paris. C'eft un vol. in-8, que nous croyons 
devoir décrire ici en raîfon de fa rareté. Il compte 8 fF. 
prél. non ch. pour le titre, la table des livres du N. T. 
(i b) & la préface (2 a-8 b) A tous amateurs, &c., — 
634 p. ch. (35 lîgn. à la p.) pour le texte, accompagné, 
dans les marges, de paffages parallèles, de notes exégé- 
tiques & de rubriques, celles-ci imprimées en italiques, 
— enfin 19 ff. fin. non ch. pour une pofl&ce de « L'im- 
primeur au Leéleurt (i a), la Table des matières (1 b- 
18 a), reproduction de celle de 1536-1538, les feize 
vers de < Mat. Cord. aux leéleurs > (18 b) & le hui- 
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tain (70f çui dtfire$y &c.) anonyme (19 a). Le f. 19 b 
eft blanc. 

Une large & étante bordure fur bois entoure le 
titre qui.eft ainfi conçu : LE NOWEAV TESTA- 
MENT, Ceft à dire, La Nouuelle Alliance» de noftre 
Seigneur & feul Sauueur lefus Chrift, Translaté de 
Grec en Francoys. M. D. XXXIX. — A la page 634, 
on lit ! c Fin du nouueau Teftament» translaté par 
Belifem de Belimakom. T^ y«W Xpf9«ç. C*eft à dire, 
La fin de la Loy c>ft Chrift. i 

Les lettres ornées font dans le ftyle d*Holbein; plu- 
fieurs d'entre elles ne préfentent que de très- minimes 
différences avec celles que Jean de Tournes a em- 
ployées, concurremment avec d^autres alphabets, dans 
le volume de Paradin, intitulé : Mimoriae noftrae libri 
quatuor (Lugduni, 1548, in-fbl.). D'autre part, ainfi que 
M. Ed. Fick nous l'a fait obferver, Pencadreroent du 
titre efl d'une facture analogie à celui de Touvrage de 
Zwingli: De <vera et f al fa religione (Tîguri, Chrift. 
Frofcbover, 1525, in-8)j bien que les motifs foient tout 
autres, ou qu'ils aient été renverfes par le graveur. Ce 
tolume n'efl certainement pas d'origine genevoife, & 
nous croyons pouvoir l'attribuer aux preffes d'Etienne 
Dolet. Dès 1543, un t Nouveau Teftament imprimé à 
Lyon » par ce célèbre typographe était cenfuré par la 
Sorbonne (D'Argcntré, t. H, p. 135, n» 36). — A part 
quelques changements, entre autres Pintercalation d'un 
morceau fur Paccent aigu de ^ & Paccent grave de à, la 
préface de Pimpriineur eft la mênie que celle du N. T. 
goth. de Jean Michel.* 

I Aux exemplaires du N. T. goth. de 1538, indiqués plus 
haut, p. ccxItîîj, il faut joindre celui (599. T. D.) que pof- 
fede la Biblloth. de PArfenal {Catal. des 'livres de feu M. le duc 
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Quant à la tradu£lion, elle reproduit auifî le texte de 
15 38, en empruntant toutefois à la Bible de 1535 quel- 
ques-unes de Tes leçons & de Tes notes marginales, atnfi 
que Tufage de mettre en plus petits cara6lères les mots 
qui ne font pas dans le texte grec. En outre, le N. T. 
de Sainte-Geneviève offre un petit nombre de variantes 
qui lui font propres, ainfi qu'on pourra le conftater for 
le relevé qui va foivre & qui s'applique aux chapitres 
déjà dépouillés; nous avons laiffé de côté, comme pré- 
cédemment, non-feulement les modifications d'orthogra- 
phe, mais auffi les corrections tout à f^it infignifiantes 
& celles qui concernent les rubriques. 

Matth. X, 28-43. — Pas de changements. 

Matth. XXVni. — V. ao. Toutes les chofes (toutes 
les chofos quelconques). 

I. Cor. Xni. — V. 5. Les deux notes marg. tirées 
de B. (Cf. d-deffus, p. cclxiv). 

Rom. V. — v. 3. Et non-feulement (avons nous) 
cela. — v. 7. pour quelque (aucun) bien. — v. 14. qui 
eftoit (ert) figure de celuy qui devait (eftoit à) venir. 
— V. 19. La note marg. eft fupprimée. — v. 20. Or 
(Et) la Loy. 

Jean XVI, 1-22. — v. 2. Ils vous priveront des 
aflemblées, *««, chajferont hors des Congrégations. — 
v. 3. Et njous feront. — v. 6. empty^ B., (remply). — 
V. 8. il reprendra, *o«, convaincra, — v. 16. Un petit, 

& vous ne me voyez point, *afça<v, de temps, 

è 

On fait que la préface de Calvin, A tous amateurs de 
Jefus Chrift & de fon Evangile, parut en premier lieu 

de La Valiièrey féconde partie (Nyon), t. I, p. 10, n* 51 j t. f., 
tr. dor.). 41 efl inc. de la Table. — Ajoutons que Texcmpl. Du 
Fay fe retrouve dans le catal. d'Hoym (1738), aP 176, 1 1. 13 f. 



cdxviij 

dam la Bible de 1535 Se qu'elle a été reprodinte dans 
un très-gnmd nombre d^éditiont proteftantes des li- 
vres faints. Nous avons conftaté que le texte de cette 
E|ntre a fubi dans les trois N. T. de 1536, 1538 & 
1539 divers changements plus ou moins notables, & 
cette circonftance a de llntérêt pour la queftion con- 
troverse de la participation de Calvin aux premiers re- 
maniements de la verûon d^Olivetan (Voy. fa lettre à 
Fabri, du 11 feptembre 1535 ; &Reuss, Re*u, dethid.^ 
3« (erie, t. IV, p. 322, t. V^p. 310; Herminjard, t. m, 
p. 348, n. 5 & §). En 1536, les chang^ements font au 
nombre de dix ou douze, y compris Tintercalation de 
quelques lignes vers la fin. En 1538, il y a une ving- 
taine de correéiions nouvelles & cinq autres petits mor- 
ceaux de 3 à 15 Ugnes ont été ajoutés. Quant au Tef- 
tament de 1539 (Sainte-Geneviève), il reproduit le texte 
de 1538, fauf deux ou trob variantes fans portée & la 
fuppreifîon de plufieurs mots ou membres de phrafes; 
mais, dans cette édition, les changements ne femblent 
être dûs qu'à des fautes typographiques & à la né- 
cefllté où fe trouvait l'imprimeur de gagner un peu 
de place, car, malgré ces retranchements, VEpiftre ex- 
hortatoyre finit tout au bas du dernier f. prél., fans qu'il 
refte une feule ligne en blanc. 

A titre d'exemple, voici le premier & le plus confidé- 
rable des paffages intercalés dans le texte de 1538. Il 
prend place au milieu de l'alinéa qui eft le cinquième 
dans la dernière éditic^ des Cal'uim opéra (t. IX, col. 
793, 1. 47, après le mot éternité): 

< Car qui feroit celuy qui en voyant cefte grande 
machine & création du monde gouvernée, foubftenue, 
maintenue, par la feule main de Dieu, ne pourroit faci- 
lement lire & concevoir fa haute puiffance? Qui ne rc- 
cognoiftroit les largefTes de fa bonté, en bien confidé- 
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nmt qu^ n^ ea atitre canfe de créer premièrement 6c 
mamtenant entretenir toutes Tes créatures? Qui, en 
contemplant la beauté, variété, Tordre & difpofition de 
tant de chofes, ne apercevroit évidemment fa fapience 
incompréheniîble? Qui, après avoir réputé que toutes 
diofes viennent de luy & fubfiftent en & par luy, ne 
viendroit à cognoiffance que luy il Te foubftient, s'eft 
foubftenu fans commencement, ne fin, par fa vertu 
étemelle ? Et encore ces chofes fe doy vent plus com- 
prendre en l'efprit quelles ne fe peuvent expliquer par 

la langue. S. Paul donc > 

Les deux révifions de 1 536-15 3 8 ne devaient pas 
être définitives. Calvin reprit, en 1543,1e texte primitif 
de (a préface, & les modifications qu'il y apporta à ce 
moment (CV2/<z;. 0^.,id., p.]xij-lxiv,c. 79i-822),&qui, dès 
lorsy ont été confervées, font autres que les premières. 

XXX.— EPISTRE I DEIAQVESSADO- I 

LET CARDINAL, EN- | uoyée au Sénat & 
Peuple de Geneue: | Par laquelle il tafche lés 
réduire | Ibubzlapuiflancedel'E- | uefque 
deRomme. | (Feuîite de lierre.) | AueckRef- 
ponfe de lehan Caluin: | tranflatées de La- 
tin en Françoys. | Imprimé a Geneue par 
Michel du Bois. IM.D.XL. 

Pet in-8 de 162 p. ch., 25 lign. à la p. Car. rom. 

Contenu : 2. Bl. — 3-4S. < laqves Sadolet evefqve 
de Carpentras, Prcbftre, Cardinal de la fainfle Eglife 
Romaine du Tiltre de faînft Calixte:A fés bicnaymez 
frères lés Syndiques, Confeil, & Citoiens de Geneue. » 
— 49-161. f lehan Calvin a laqves Sadolet Cardinal, 
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Salut, > — 162 (non du). « Imprime a Genève par 
Michel dv Boys le VL de mars, M. D. XL. » 

Deux perfonnages différents, dont Tun était Antoine 
Du Pinet, avaient commencé à la fois, dès le mois d'oc- 
tobre 1539, la traduction françaife de la Réponfe de 
Calvin {Calvmi c^., éd. cit., t. X,no« 186, 194;— dans 
le no 194, col. 426, fl faut ponéluer: Vtrew tanun ne Ji 
moretUTy AnUmius Pignams anUvertatf 8c non :Ji mo- 
retur AnUmius^ Pignaeus anWvertatf ce qui a quelque 
intérêt; voy. en effet ibid,, t. V, p. XLVi); mais on 
ignore quel fîit, en définitive. Fauteur de la verfion pu- 
bliée. La pegniillon d'imprimer fut foUicitée en com- 
mun, le 6 janvier 1 540, par le confeiller Etienne de 
Chapeaurouge, Pierre Ameaux & Michel Du Bois 
(Reg. du Confeil, vol. 34, f® 3 v®). 

On fait que le volume de 1540 a été réimprimé, 
page pour page, en 1860, par les foins de M. Re- 
villîod (Genève, impr. Fick). 

Bibl. de Berne. — Bibl. de Genève, Bc 1989. — 
Bibl. Tronchin à Beffinge. — Bibl. calvînienne de 
MM. Reuss & Cunitz, à Srafbourg. 



XXXI. - DIVI AVRELII AV | GVSTINI 
HIPPONEN I SIS EPiscopi, li- | ber de 
Spiritu & Litera | ad Marcellinum. | GE- 
NEVAE I Apud Michaelem Syluium. | 
M.D.XL. 

Pet. in-8 de 128 p. ch. & 4fF. fin. non ch., 25 lign. à 
la page. Car. rom. 

, Contenu : 2. Bi. — 3-4. « Divi Avrelii Avgvftîni 
Hipponenfis Epifcopi, in librum de Spiritu & Litera, 
ex fecundo Libro Retra6lationum Argumentum. i — 
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5-128. Texte (35 cbap.). — Ff. fin. i a.-3 b. « Elen- 
chvs capîtum Libri de Spîritu & Litera. > — 4 a. 
< Excvdebat Michael Sylvivs Genevae ann. M. D.XL. 
XIUI. calen. aptil. » — 4 b. Bl. 
Bibl. de M. J. Adert. 



XXXII. — lACOBI I SADOLETI RO- 

MA- I niCardinalisEpiftolaadSe- | natum 
Populumque | Geneuenfem: | Quainobe- 
dientiam Romani Pon | tificis eos reducere 
conatùr : | ad exemplar ipfum Sa- I doleti 
recognita. loannis Caluini Refponfio. 
GENEVAE Apud Michaelem Syluium. 
M. D.XL. 

Pet. in-8 de 134 p. ch., 25 lîgn. à la p. Car. roin. 

Contenu : 2. Bl. — 3-44* < lacobvs Sadoletus Epîf- 
copus Carpcntora6lî, S. R. E. Titulî Sanftî Calixti 
Prefbyter Cardinalis, Suis defideratis firatribus Magif- 
tratui, Concilio, & Cîuibus Gebennenfibus. » — 45- 
133. c loannes Calvinvs lacobo Sadoleto Cardinali, Sa- 
lutem. f — 134 (non ch.). « Genevae excvdebat Mi- 
chael Sylvivs. 1540. • 

Sur le texte de Tépître de Sadolet, inféré dans cette 
édition, & fur Toriginal manufcrit confervé aux Ar- 
chives de Genève, voy. Cal*vini op. y éd. cit., t. V, 
p. XLvi, t. X, no 163, & Herminjard, t. V, n» 773- 

Bibl. calvinienne de MM. Rcuss & Cunitzà Straf- 
bourg, exempl. provenant de la bibliothèque du prof. S. 
Chappuis. 
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xxxra. - Epijlre Chrefiien- \ 

ney aux Frères cMineurs^ \ de lordre de S, \ 
Franc oy s. | En laquelle ejt briefuement & 
fi- I deleme{n)t expofee la règle def- \ diâi 
frères y par quel- ( cun iadis de leur \ eftat: \ 
maintenant de \ lefuchrift, \ (Fcuîlle de lierre.) | 
v^ouuellement imprimée \ i J'40. 

Pet. in-8 de 250 p. ch. & 2 £F. fin. non ch., 26 Kgn. 
à la p. Car. goth. de J. Michel. 

Contenu : 2. < Limprimeur aux beneuoles Leéleurs, 
falut par lefuchrift. > — 3-250. Texte, précédé de cet 
en-tête : < A tous les vénérables Religieux de S. Fran- 
coys, obferuantins. Reformez, de la grand manche, & 
autres. S. > — Titre courant : c Déclaration de la règle 
S. Francoys. » — 250 (ch. par erreur 216). Après un 
verfct des Pf. [LXXXIII, 16] en latin, vient un dizain 
{lefuz tourne par <voz fins {ours a 7ours) qui donne en 
acroftiche: EEHAN MENARD. Il eft fuivi d'une 
explication en 3 lignes fur « Adam. » — t Fin de Le- 
piftre chrcftienne aux Frères de lordre S. Francoys. » 

— Ff. fin. I a-2 a. « Chant Royal. » Pièce de 60 vers 
de dix fyllabes (Lors que Phe bus félon fa mode antique). 

— 2 a. Huitain (Raifon pcuiquoy on doibi laiffer\ entre 
deux verfets, Matth. XV, [13] & Philipp. IV, [13].— 
2 b. Dizain (Les fcandaleux font de Chrift condamnez). 

— Au-deflbus: « Finis. » 

Volume dont la féconde édition a été mife par le 
Catalogue de 1551 (D'Argcntré, t. II, p. 174J — cf. 
Haag, t. VI, p. 241, no II) fous le nom de Fran- 
çois Lambert, parce qu'on la prenait à tort pour 
une traduélion des E^vangelici in minoritarum rt- 
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gulam commeniarij {is7.i)i elle figure (ans attribution 
dans rindex de 1543 (D'Argentré, t. II , p. 136, 
n<> 63). Jean Menard, Ton véritable auteur, eft men- 
tionné dans VEpiftre de Malingre (1542) : 

£r maîjlre lehan Menardy enfant de TourSj 
Slut pour lefus ajouffert mains dejiours. 

Peut-être doit-on l'identifier avec le francifcain, 
nommé Jean^ qui, en 1 5 3 7, fit à Thonon une abjura- 
tion publique (voy. Hermînjard, t. IV, p. 232). 

La féconde édition de ce livre, datée du 4 août 
1 542 (Bibl. de M. Ad. Gaiffe), porte un titre un peu 
différent {^Déclaration delà reigle et eftat des Cor délier si 
compofee par *vng iadiz de leur ordre, & maintenant de 
lefus Chrift. En laquelle^ il rend raifon, de fonyjfue 
dauec eulxy nouuellement par luy reueue,...); elle s'an- 
nonce comme étant c en plufieurs lieux augmentée de- 
puis la première impreflion. » C'efl un vol. petit in-8 
goth. de 266 p. ch. & 3 fF. fin. non ch., qui contient 
la pièce à acrofHche, le < Chant Royal de Lautheur, > 
le dizain final (répété p. 9), intitulé ici « Lautheur aux 
Lefleurs,» &c. Un prologue, c admonneflant les Li- 
feurs de plufieurs chofes neceiTaires... » y a été ajouté & 
fe termine par la date: « Efcript le 15. luing. 1542. » 
Bien que cette édition ne porte, comme la précédente, 
aucun nom de lieu, ni d'imprimeur, nous n'héfitons pas 
à Tattribuer à Jean Michel. 

Dans V Apologie pour Hérodote, Henri Eftienne a cité 
à trois reprifes (éd. Le Duchat, 1735, *• ^9 ** paitie, 
p. 185, 217, 347) la Déclaration de la règle & ejîat des 
cordeliersy Se Jean Menard, Ton auteur. 

Bibl. de Genève, Bc 847. — Bibl. de Laufanne, 
exempi. inc. du premier & du dernier feuillet. 
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. — EXPOSI I TION CHRE- 



-ï-E^.ia r«y rir c:wÊmjndem€ns^ | Dés ar- 
'^•Ir i. le F:n^ ' Hc Fcraifon de nojtre \ 
S'j'.^pk.Tir , %fi^liie i^ m^erce félon la capa- 
.TT .r «vxaioMV dés emfanSy auec Vex- 
jfLjcr- r.ztt iiy SxTewÊ^ns^ efcrite en forme 
À "Tt-aL^^if Ljcix^ & df Ltfùi enfran- ( çoys: 
TLTuif,V^Tik.\TY Z^ âditnn/m reuatê. | Ecde- 

i-afe : : Ayt j u cuoyw de ton Ontcur es | iours 
ie 31 c4ine£Èt VC . O . XL. 

r« ii^ i» .ft^ £ sus <k. 

V jntesiL. : x X>ecc «oies biblM|iies, Matth. XiX, 
^:»." ic ??î« U "li. 15. ii\ — *. • Prc6ce fvs les dix 
csMaMOkàemns^ > — î»>i 1 a. Exfêfitim du Décalogue. 

— :!>-:<>. ■ >ei&Vr««n Bniatenuit Lés articles de 
.'itKitfnns rrsostœe» cai^oS»)'^ et Chreftienne Foy. • 

- i.« ^ri >. 4 rrsÂK .Vs Toniibo de noftre Seigneur. * 
1a »r^A« r\vc.^ f Jcrt p*csd''uiiepage; elle eft fuÎYÎe, 
.:&» xic-T jicc.u«« ôe 'CtxpijùÙM de roraîTon domini- 
cxc. — 2 4 A-;: a- I SccJrît brietre addition, de la 
c<v-.;L.'aàoc ic» NbkT«irc\^c>s;« en celle manière. > Cha- 
f^ùce i:xML;À:Te i-j3l ùbocmcacs eo général 5c au baptême. 

— ^î>-4.ca. 4 5«i%ît de la Ccne dx Seîgnevr. » — 
4.CJL c Fin du PîaLo^je. 1 Deux Tertets: Prov. XXVII, 
j i_' À XV 111^ V* >^ — +c b. Marque typogr. de J. Gé- 
rard, avec une Tariante non décrite : Tépée, tenue par 
une main, c6 lurtooctèe d'une flamme. Au-deffbus: 
« loiué vît rv^ ayant en ùl main le glaiue defgainé. 
loiué 5. • 

Voy. D'Argentré, t. II, p. 175. 

Ce catéchilme, rédigé par demandes Se réponfes (t le 
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Maiftre interrogue, & le difciple refpond i), eft une tra-^ 
du£Hon de celui de Megander; Tédition de 1536 (Baie, 
L. Schouber) eft intitulée : Eyn kurize aber Chriftenlkhe 
'vjflegung^ fur die jugend, der Geboiien Gottes , des 
ijuaaren Chrijknlichen Ghubens, 'unnd Vatter imferss 
tmt eyner kurtxen erlûteru/^ der Sacramenten, ixne die 
%u Bàrnn in Statt im^d) Land gehalten. Durch Cajfar 
Grqffman^ in fraagfiwyfs geftelit. Pet. in-8 de 3 a ff., le 
dernier bl. (Bibl. de la ville de Zurich.) — L'épître 
mife en tête de cette édition originale (i b-3 a) & adref- 
fée par Megander, le 31 mai 1536, à Tes collègues, 
les miniftres de la ville & du territoire de Berne, n^a 
pas été reproduite dans la verfion françaife. Nous ne 
connaiflbns pas l'édition latine. (Cf. Herminjard, t. IV, 
p. 343, n. i6j p. 412, n. I».) 

Le 20 novembre 1539, J. Gérard obtint c congé de 
imprimer l'Inftruétion des enfans, en françoys, fus laz 
fainéle Efcriptures fondées. > (Reg. du Confeil, vol. 33, 
fol. 351.) Malgré la différence de titre, cette permiffion 
femble s'appliquer au livret que nous venons de décrire. 

Bibl. de M. J. Adert: copte manufcrite avec fac- 
fimîle du titre (Catal. CVUI d'Alb. Cohn, libr. à 
Berlin, 1875, no i on, • 9 m.), exécutée fur un exempl. 
original, confervé à Berlin, lequel doit provenir de la bibl. 
du do6leur Henry, le biographe de Calvin. 

XXXIV bh. — Expofition fur l'Evangile 
félon faine Matthieu. 

5 mars 1540. c Jo. Michiel, imprimeur. Lequeltaz 
prier luy voUoyer donné licence de imprimer laz Décla- 
ration de PEvangieie S, Mathteut^ lequelt ferviraz gran- 
dement àz rhonneur & gloyre de Dieu. Arrefté que 
cella foyt viiité par les S'» prédicans & d'ydeulx en 
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avoyer rcUtion. » (Rcg. du Confeil, voL 34, f» lai r>.) 
j% mars. • Jo. Michiel, imprimeur. Ayan aoys lu 
rdatîoii des S>^ prédicans, az efté donné licence au diâz 
Jo. Michiel de imprimer VExpofickm de S, MathiiMX. » 
(Id., iô 135 vo.) 

Voy. D'Argentré, t. II, p. 134, n» 6; p. 176. — Ceft 
peut-être l'ouvrage deBucer: id., p. 173. 

A la fin de la même année 1540» le 10 & le %z dé- 
cembre (Reg. du Confeily vol. 34» ^* 553 v» & 572 v«), 
Jean Gérard obtint la permifllon d'imprimer Les fept 
pfalmes du pècAeur cmverty à Dieu (D*Argentré, t. Û, 
P* >77)» — VExpofidom de Corayfim de noftre Seigneur^ 
c compofô par Farel, miniltre évangélique, » (cf. #</., 
p. 134, no 7 ; p. 177, & Vbtdex de Touloufe dans le 
Bull, du protfranç.y t. I» p. 445, n» 57) — & Lauth»- 
rite de tEgiife âf de lasc paroUe de Dieu ; mais ces trois 
publications furent fans doute datées de 1541. La der- 
nière (D'Argentré, t. II, p. 135, n» 47; p. 174) doit 
être une tradu6lion du traité de Melanchthon, Deecclefia 
auâoritate & de <veterum fcripiij libelluSy publié à Wit- 
temberg en 1539 & réimprimé Tannée fuivante foqs cet 
autre titre : De ecclejia & de auHoritaie 'verbi Dei (Corp. 
Réf., t. XXIII, p. 587-590). 

XXXV. — Expojîtion fur les 

deux I Epiftres de Sainél Tierrfy et fur \ 

celle de Sainél lude: en laquelle | tout ce 

qui touche la doéhi- \ ne- Ckrejiienne efi \ 

parfaiélement | compris. \ (Feuille de lierre.) 
Auec 'Vtt Sermon du vray n)fage de la Iqy, au- \ quel 
la plus grande partie du premier cha- \ pitre de la 
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première Epiftre a 7î- | moihee eft fidèlement \ expofee, \ 
(Trois petites fleurs de lys, pofées %Sc i,) \ Le tout ira- 
dutii de Latin en Francoys^ \ et nouuellement Imprime, \ 
1540. 

ln-8 de 430 p. ch. & 9 ff. fin. non ch., 29 lign. à la 
page. Car. goth. de J. Michel. 

Contenu: 2. Bl. — 3-6. < Préface fur lExpofitlon de 
la prenniere Epiftre de S. Pierre. • {Premier que parue' 
nir a lexpofition de cefte prefente Epiftre^ il conuient ad- 
uertir le leéieur.. ..), — 7-285. Texte. — 285-287. 
c PreÊice fur lExpofîtion de la féconde Epiftre de 
S. Pierre. » — 287-364. Texte. — 365-384. « Expo- 
fitîon fur lEpiftre de S. lude Aptfftre. » — 384-430. 
Sermon annoncé au titre. Il débute ainfi : c II ny a (ce 
croy îe) nul dentre vousi, frères très chers, qui ignore....» 
— Ff. fin. I a. Vingt- quatre vers en trois ftrophes & 
un c Enuoyt de quatre vers {Du 'viel Adam fi nous 
portons la face). — i b. Marque du cœur couronné, 
avec les deux paftages, comme dans le n» XVI ci-def- 
fus. — 2 a-8 b. < Table & Repertoyre des fentences & 
motz plus notables de ce prefent liure, félon lordre al- 
phabétique. » — 8 b. « Fin de la Table de ce prefent 
liure. 1540. • — 9 a. Bl. — 9 b. Même marque, fans 
les paffages. 

Le Catalogue de 1551 mentionne à deux reprifes 
cet ouvrage ( D'Argentré, t. Il, p. 175,176): la fé- 
conde fois, c^eft une édition de Genève, 1 545, qui eft 
indiquée. 

Bibl. de M. Ad. GaifFe, exempl. en mar.bl. (Bedford), 



XXXVI. - LA BIBLE | EN LA- 

QVEL- I LE SONT CONTE- | Nvs tovs les 
Li- 1 vREscANONi- 1 queSy de lafainâeefcriture^ 
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tant I du vieil que du nouueau Te- | ftament: 
& pareille- | ment lés oApo- \ cryphes. | Le 
tout translaté en langue françolje^ auec dili- 
gen- I te collation : non jeullement aux an- 
ciens 6* fidèles | exemplaires ^ mais aujji à 
r original 6* fignamment | des canoniques. | 

(Ici la marque typographique décrite plus haut, 

p. clxxix.) I M. D. XL. I Efcoutei cieuXy & toy 

terre prefte \ Vaureille: car V Eternel parle. | 
Ifaie 1. 

In-4 de 6 ff. prél. non ch., 350 fF. ch. pour TAnc. 
Teft., 84 fF. ch. pour les Livres apocryphes & 107 fF. 
ch. pour le N. T. — A deux col. de 60 Kgn. — Pet. 
car. roro. de J. Gérard. 

Contenu : Ff. prél. i b. : t L'ordre des livres cano- 
niqves de l'efcriture fainéte, tant du viel que du nouueau 
Teflament. » — 2. t Au Leéleur fidèle. » Préface 
(à long, lîgn.)) commençant par les mots : « Le Sain6l 
Apoftre Pierre admonnefte de veiller, & eftre fobre, à 
caufe de noftre ennemy le diable... > & fe terminant 
ainfî : « Va donc à Dieu, bien aymé frère & te fais 
familière cefte efcriture te donnant garde d'eftre tant 
feullement lefteur, mais prie le Seigneur quelle foyt 
vrayement imprimée en ton cœur, & tu ne mourras 
point; mais tu viuras morant. » — 3 a-4 b. « Table 
bien brefve, des tefmoignages du vieil Teftament, allé- 
guez & efcrîtzau nouueau. » — 5. « Avtre petite Table 
dés tefmoignages du nouueau Teftament qui font cueil- 
liz de l'ancien : non point de mot à mot, mais en fen- 
tence. » — Ces deux tables comprennent l'une 247, 
l'autre 1 19 pafTages. — 6 a. «L'imprimeur au Leéleur.» 
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Cet avertiflement donne l'explication de plufîeurs ufages 
nouveaux en typographie, tels que les crochets [ ] qui, 
c à la différence de parentefe, » indiquent les mots 
ajoutés au texte « pour explication d'iceluy, > — Tapof- 
trophe, « qui en françoys ce peult appeller abolition, ou 
auerfion, t parce qu'elle t dénote que au deflbubz on 
a laiiTé quelque voielle pour euiter trop rude 8c mal 
fonante pronunciation, t — le ç, « nommé ç à queue, > 
— le tiret ou trait d*union, « appelle dés Ebrieux Ma- 
caph, en François liaylon, » — le tréma, qui eft figuré 
par une petite boucle & « fe nomme dyerefis, » Sec. En 
terminant, l'imprimeur demande qu^on c prenne en 
gré » Ton labeur, c lequel certes, ajoute-t-il, tant pour 
le bref temps que plufîeurs autres caufes, a efté plus 

anxieux que ne voulons dire pour maintenant t — 

6 b. Bl. — Au dernier f. (107 b) du N. T., on 
lit : c Fin du nouueau Teftament, tranflaté De Grec 
en François. La fin de la loy c'eft Chriit. Rom. 10. > 
La Bible de 1 540, qui ouvre la longue ferie des Bi- 
bles genevoifes, a une certaine notoriété par le fumom 
qu'elle a reçu de Bible à tèpée ou Bible de tépée. 
Mais, en fait, elle eft très-peu connue & n'a jamais été 
décrite avec exa6litude ; elle offre même un exemple 
curieux de la perfiftance avec laquelle les méprifes les 
plus manifefles peuvent fe répéter en bibliographie d'un 
auteur à l'autre. Ebert (Al/gem. bib/iogr. Lexikoîty t. I, 
col. 174), Gaullieur {Etudes, p. 127), Brunet {Manuel, 
t. I, col. 890), Gracffe (Tréfir, t. I, p. 374-375), &c., 
difent que le volume efl imprimé en cara6lères gothi- 
ques, tandis qu'il fuffit de l'ouvrir pour y retrouver ces 
petites lettres rondes de Jean Gérard, dont nous avons 
déjà parlé à plufîeurs reprifes. C'eft également par 
erreur que Gaullieur 8c ceux qui font venus après lui 
avancent que c la même année Jean Gérard a réim- 
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primé cette BiUe^ în-fblio, en lettres rondes. • En réa- 
lité Gérard, qui ne pofledait pas de types gothiques, n*a 
donné qu'une feule Bible en 1 540. Ce qui a pu amenet 
la confunon, c'eft qu^il y a eu peut-être une autre Bible 
en françiis, datée de 1540 8c imprimée en cara^ères 
gothiques, car les Regiftres du Confeil atteftent que 
Jean Michel obtint la permiffîon d'en publier une, 
& nous nous demandons fi ce ne ferait pas celle que le 
P. Le Long (1709, t. U, p. 401) indique brièvement 
en ces termes : c 1540. Biblia Gallica, Olivetani, in-8, 
abfque loco. > Le favant oratorien diftingue cette édi- 
tion de celle' de l'épée {Gfnè've, 1 540, M-4) & il en avait 
vu un exemplaire chez M. Nolin, avocat à Paris {Catai, 
de cette bibliothèque, 1710, p. 59, no 1405 ). Voici du 
refte, in exUnfOf les paiTages des Regiftres auxquels nous 
venons de faire allufion : 

6 juin 1539. « Le fire Johan Michiel, imprimeur. 
L'on az donné licence au diSkz imprimeur de povoyr 
imprimer laz Bible. » (Vol. 33, f^ 157 vo.) 

19 feptembre. c Jo. Girard, imprimeur. Lequelt az 
demandé licence de povoyer imprimer laz Bible en 
petit volume. Arrefté de parler àz Jo. Michiel, impri- 
meur, autquelt doyjaz az efté donné licence de icelle 
imprimer en petit volume, voyer fi le veult tcre, aut 
non. » (Id., fô 292 vo.) 

I o oélobre. « Jo. Girard, imprimeur. Lequelt az prier 
luy voUoyer donner licence de imprimer laz Bible en 
petit volume, ce que luy az efté oultroyé moyennant 
quel icelle foyt bien coUationé par les f" prédicans & 
que, laz première que fera/, imprimer, qui laz doyge ap- 
porter céans. £t combien que l'on aye donné licence àz 
mayftre Jo. Michiel, imprimeur, de icelle en petit vo- 
lume imprimer & qui n'aft pas encore fon cas preft, ne 
luy az pas efté ofté la di6le puyffance, mes qui laz 
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puyfTc imprimer, quant Ton cas feraz preft. » (Id., 
fob 310 yo.) 

C'eft à Calvin que la révifion de 1540 a été le plus 
fouvent attribuée, bien que fon nom n'y foit pas pro- 
noncé & que le réformateur n'eût pas encore été rap- 
pelé à Genève. (Cf. P. Henry, Dos Liben J, CaMru^ 
t- lî P* 355» t« m> App., p. 198.) On vient de voir 
qu'aux termes de la décision du Confeil, l'édition pro- 
jetée par Gérard devait être bien coUatiomièt par les 
prédicans. 

En ce qui concerne le N. T., les différences que 
préfente ce texte, comparé avec celui de 1538, font 
minimes. Elles font plus nombreufes & plus importantes 
pour TA. T. qui n'avait pas été revu, du moins en 
totalité, depuis 1535,* à l'égard des Pfaumes & des 
Livres de Salomon, on peut obferver qu'en général la 
Bible de 1 540 n'a pas adopté les corrections introduites 
par Olivetan dans fa révifion de 1537-1538. Nous re- 
nonçons d'ailleurs à entrer ici dans une énumération de 
variantes qui nous mènerait trop loin. 

Au dire de tous les bibliographes, la Bible à l'épée 
contient un c indice des matières, ordonné par N. (Jic) 
Malingre, Prêcheur du S. Evangile. > Faut-il entendre 
par là une reproduélion de la Table rédigée par Mat- 
thieu Malingre (Gramelin) pour la Bible de 1535 .^ 
Nous l'ignorons, car cette pièce ne fe trouve pas dans 
l'exemplaire de TArfenal, le feul que nous ayons vu, & 
peut-être n'a-t-clle jamais dû y exifter. En tout cas, on 
ne s'explique guère comment De Bure, qui a donné 
{Bibliogr. inftruSH^e, t. I, 1763, no 53) ce renfeigne- 
ment fous la forme tranfcrite ci-deiTus, ne s'eft pas 
aperçu que Vindice des matières manquait dans ce même 
exemplaire décrit par lui & appartenant alors au comte 
de Lauraguais. 
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Bîbl. de rAifcnal (113. T.), à Paris, exempl. en 
mar. r. provenant des ventes Lauraguais (1770 , n» ii 
du Caul^ 54 \sft.) & La VaUière (1783, no 83 du Ca- 
tal.; 100 livr.). Dans cet exemplaire, les ff. prél. 2-6 
ont été placés à la fin. A rintérieur du volume eft 
on ix-libris fur papier, portant un écuflbn fommé d*une 
couronne ducale (d*azur, au pal d'argent chargé de 
trob tours de gueules, accompagnées de quatre pattes 
de lion affrontées d*or), avec les lettres B. C. D. L. aux 
quatre angles [Brancas, comte de Lauraguais]. — B n'eft 
pas certain que Texempl. Gaignat (1769, n» 72 du 
Catal., 62 liv. 19 f.), auifi en mar. r., foit le même. — 
Vente du prince de Soubife ( 1789, n» 144 du Catal.; 
60 I. félon Brunet). — Vente Etienne Quatremère, 2« 
partie (1859), tfi 2603, v. br. à comp., 256 fir. 



oAwmotHis 



p. cxHj, n. I. La Fr, prot. de MM. Haag (t. V, 
p. 354) a confacré quelques lignes à Thomas Malingre, 
fous le pfeudonyme défiguré de Gra'uelin, 

P. clxxxîij, n. 2. Vers 1520, Jaques Vivian avait fa 
boutique de vente t auprès fainft Pierre » & fon im- 
primerie < en la rue de la iuifrie. » (Plufieurs belles 
chanfons compofees nouuellement^ Sec, f. d.) 

P. clxxxvj. A la fuite du voyage qu'il fit à Lyon en 
1544, Jean Michel s*établit dans cette ville, car il exifte 
une Bible françaife publiée à Lyon en 1556 < par les 
héritiers de feu Jean Michel, » in-4, t d'une très-belle exé- 
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cutîon typographique » {Difcr, bibliogr. des lièvres choifis 
compofantla libf, J. Techimr, t. II, 1858, n» 6699). En 
1557, un N. T. latin-français, în-8 (Le Long, BibL 
facra, 1709, t. II, p. 91), fut imprimé à Lyon par Jean 
Gros & Pierre Michely & de 1574 à 1586 on trouve 
un Etienne Michel libraire à Lyon (Silveftre, Marques 
typ., no 977). 

P. ccxij, 1. 16. Une édition de 1561,/. /., eft indiquée 
dans le catalogue de la vente H. de Laflîze, 1867, 
no 89. 

P. ccxiij. Graeflc, SuppL, p. 234, cite de la Déclara- 
tion de la Mejfe (no IX) une réimprefllon datée du 
26 juillet 1542 & qu'il croit de Lyon. Ce doit être le 
réfultat d'une confufion avec l'édition genevoife du Pe- 
tit trai&è de la fainâie euchariJHe (n» XIU) indiquée 
p. ccxix, 1. 16-19. 

P. ccxviij. En 1835, P. Henry (Das Leben J. Cal'vinSy 
^' ^9 P* 357) note) difait avoir c fous les yeux > un 
exemplaire du N. T. de 1534, in-fol. goth. (no XI), 
qui ne doit pas être celui de la Biblioth. de Neuchâtel. 

P. ccxlv, note. Comp., à ce fujet, les notes de Le 
Duchat dans Ton édition de V Apologie pour Hérodote, 
1725, t. I, p. 234,403. 

P. ccxlviij, cclxvj, note. La Bibliothèque de PArfenal 
poflede deux exemplaires du N. T. goth. de 1538: 
l'un (599 T. D.), qui porte à l'intérieur Vex-libris de 
Nicolas- Jofeph Foucault (-J- 1721), eft incomplet de la 
Table j Tautre (599 bis T. D.), qui eft celui du catal. 
La Vallière-Nyon, renferme la Table, le f. 23 offrant le 
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huitmin & Im marque du coeur couronné. Tous deux 
appartiennent i une catégorie d'exemplaires que IMm- 
primeur, Jean Michel, avait fpédalement deftinés à la 
France, car fur le titre Técuflon genevois eft remplacé 
par une petite fleur de lys. 

P. cclij. Le dcfiier de l'information commencée contre 
Jean Gérard n*exifte plus aux Archives de Genève, 
ou, du moins, n*a pas encore été retrouvé; mais J.-A. 
Galiffe en avait pris un extrait, que M. le profefleur 
J.-B.-G. GalifFe nous communique au dernier moment 
Se qui mérite d'être reproduit intégralement: 

• 1539, i^' May. Jean Girard dépofe qu'il y a fis 
fennaines que M« Ant. Froment le vint trouver en cette 
ville Se lui apporta une Epître, écrite de fa main, pour 
rimprimer à 1500 exemplaires (à trente fols la rame de 
papier). Il en a emporté 400 à Thonon. ^ 

Me Antoine Sonier lui a fait imprimer les Ordon- 
nances du Collège [ci-defTus, § 8, n» XVI], mais il n'en 
vend point du tout; elles ne valent rien & lui font perdre 
huit écus. 

Les livres qu'il a imprimés depuis trois ans qu'il eft 
à Genève font: 

Le Nouveau Tejiament [id., no» IX & XXIX]. 

Lej 4 mijfi'ves [lif. probablement : Le Caiechifme^ & 
comp. le no XXXIV qui ferait alors une deuxième édi- 
tion] de Berne pour les enfants. 

Les Saulmes de David [no XII]. 

^ Le confeiller Pierre Muthiod fut chargé (2 mai) « d*aller 
trouvé monfr. le balliflic de Thonon, affin le informé du lyrre 
que may (Ire. Froment, prédicant de Thonon, az fayâ im- 
primer. » (Reg. du Confeil, vol. 33, fol. 103 vo.) On lui paya, 
le 6 mai, fes h'als de vojrage. (Id., fol. 109 v°.) 
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Les livres de Sàlomon [n» XIV]. 

Un petit traité <C un feul médiateur & avocat [n» XIX]. 

CAanfons, 

Saulmes de Clément Marot. 

Les inflr usions des enfants [tfi XIII]. 

Expofition fur VApocalypfe [n» XXVII. Cet ouvrage 
& le Miroir y n» XXVIII, étant antérieurs au i«r mai 
1539» auraient dû être placés dans notre lifte avant le 
no XX]. 

V ordre du Collège [no XVI]. 

Epitre d'une femme à la reine de f^avarre [no XX]. 

Une ép'ttre du roi eC Angleterre. [Peut-être TJîj^^rf /«- 
voyéeparfeu Henry ^ rqy d'Angleterre^ à Henry f on fils ^ 
huyttefme de ce nom^ a préfent régnant ou diS royaulmey 
écrite vers 1512 par Jean Bouchet & dont il y a plu- 
fleurs éditions, entre autres une de Lyon, 1544. — Voy. 
Brunet, t. II, col. 1064 ; — A. de Montaîglon, Recueil 
de poéfies françoifes des XV^ & XVl^ fiècles^ t. III, 
p. 26-71.] 

Le miroir de la reine d'Angleterre [lîf. : de la reine de 
Navarre-^ no XXVIII, p. cclxiij, & ci-après, p. cclxxxvj], 

D. Pourquoi a-t-il mis à la i^e épître [no XX] qu'elle 
était faîte à Annecy [lif. : Anvers] ? 

R. Afin que les livres aient plus de cours. 

D. S'il eft Luthérien? 

R . Non, mais Chrétien : Luther eft des membres de 
TEglife de Dieu, mais je ne tiens rien de Luther. 

D. Qu'imprimez-vous à préfent ? 

R. Un traité de Luther qui nous a été envoyé par 
le prédicant de Pont d'Ain. 

D. Les imprimeurs ont-ils la coutume dimprimer 
tout ce qu'on leur apporte? 

R. Oui. » 
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Nous ignorons û les Chamfons font une réimpreflion 
du livret de W. Kœln [§ 8, n» 1], ou un recueil tout 
différent. L'indication des Pfaumes de Clément Marot 
offre un réel intérêt, car jufqu'îci on n'en connaiflait 
aucune édition antérieure à 1541 (Voy. Fél. Bovet, 
IBft. du pfûutier, p. 7, 247; — Herminjard, t. IV, 
p. 163, n. 15, Sec), bien que Lenglet-Dufirefnoy (Œu- 
vres de Maroty 1731, t ^ p. 95, t. m, p. 450) eût 
placé en 1539 la publication de cette vcrfion. — No- 
tons à ce propos que le Pf. VI, t tranflaté en Françoys 
félon THebrieu, par Clément Marot, Valet de Chambre 
du Roy, • figure dans l'édition (p. 62-64) du Miroir de 
la reine Marguerite, donnée à Lyon (1538) par Le 
Prince*, mais le texte de ce premier effai, comparé avec 
celui qui a pafle dans les recueils poiiérieurs, offre de 
nombreufes différences. 

P. ccbdij, no XXVm. Voici la defcription de cette 
édition, dont notre confrère 8c ami, M. Aug. Molinier, 
nous a (ignalé, à la Bibl. de TArfenal (6447, B. L.), un 
exemplaire en v. f., tr. dor., provenant de la colle^on 
La Vallière (catal. de Nyon, n» 14220) : 

LE MIROIR I DE TRESCHRESTIENNE PRIN- 
CESSE I Marguerite de France, Roy- | ne de 
Nauarre, DuchefTe | D'alencon & de Ber- 1 
ry : auquel elle | voit & fon | néant, & fon 
tout. I IMPRIME A GENEVE | par Ichcin Girard. \ 

M . Vc . XXXIX. 

Pet. in-8 de 44 ff". non ch., 25 lignes à la p. Car. 
ital. 

Contenu: i b. t L'Imprimeur aux Lecteurs » — 
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2. < Margverite de France, Soeur unique du Roy par 
la grâce de Dieu Royne de Nauarre, au Leéleur. » — 
Préface de 32 vers. — 3 a-31 b. t Le miroir de l'ame 
pcchercffe. » 1430 vers de dix fyllabes. — 32a-35a. 
c Difcord efiant en l'homme par la contrariété de TEf- 
perit & de la Chair, Se paix par vie fpirituelle. Qui eft 
anotation fur la fin du reptiefme chapitre, & commence- 
ment du hui6l, de TEpiftre fainél Paul aux Romains. » 
Vingt-deux ftrophes de fcpt vers. — 35 a-41 b. « Oraî- 
fon a noftre Seigneur lefvs Chrift. » 315 vers. — 42 a- 
44 a. « Linftrvélion et foy dv Chreftien. » Ce font 
rOraifon dominicale, le Symbole, le Décalogue & une 
c Benedi£lion devant menger, » mis en vers. De ces 
quatre pièces, les deux premières 8c la dernière fe trou- 
vent, fous le nom de Clément Marot, dans Tédition 
(p. 88-91) ^" Miroir de 1538 (Lyon, Le Prince). La 
troifième, que Ton pourrait croire du même poète, diffère 
entièrement de celle qui a été recueillie dans Tes Œu- 
vres. — 44 b. Bl. 

Sur cet ouvrage & fes diverfes éditions, voy. Bru- 
net, t. III, col. 1412-1414, & Le Roux de Lincy, Efai 
fur la <vie fS les ouvrages de Marguerite itAngoulème 

(•853)- 
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Inftrudion & 

confeffion de Foy 

dont on ufe en TEglife 
de Genève. 



.1. Pier. 2. 

Comme enfans naguaires né^y déjîrei le 
laiél rayfonnahle & qui eft fans 
fraude. 

Soye'i appareillai à ref pondre à chafcuny 
qui vous demande rayfon de Vefpé- 
rance qui eft en vous, 

.4. 

Si quelcun parUy que ce f oit les parolles 
de Dieu. 



Inftru6tion & confef- 
fion de foy 

DONT ON USB EN L'EGUSE DE 
GENEVE. 



Que tous hommes font néz 
pour cognoiflre Dieu. 

ï OMMEaynfifoit qu'on ne 
I trouve nul des hommes, 
] comment qu'il foyt bar- 
! bare & plaînement fau- 
I vaige, qui ne foie touché 
l de quelque opinion de 
religion, il appert que nous fommes cous 
créez à ceAe lîn que nous cognoilHons la 
majeftédenoftreCréateur; l'ayant cogneue, 
que l'ayons fur tout en eftîme & que l'hon- 
norions de toute crainte, amour £c révé- 
rence. 

Mais, laifiant là les infidèles, lefquelz ne 
cherchent autre chofe que d'effacet de leur 
mémoire celle opinion de Dieu, laquelle 
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eft plantée en leurs cueurs, il nous feult 
penfer, nous qui faifons profeffion de piété, 
que celle vie caduque, & qui bientoft finera, 
ne doibt eftre autre chofe qu'une méditation 
d'immortalité. Or, on ne peult trouver nulle 
part vie éternelle & immortelle, finon en 
Dieu. 11 fâult doncques que la principale 
cure & folicitude de noftre vie foit de 
chercher Dieu & afpirer à luy de toute 
afFe(îlion de cueur & ne repofer ailleurs 
qu'en luy feul. 

Quelle différence il y a entre 
vraye Ùfaul/e religion. 

PUISQUE cela eft approuvé par un con- 
l'entement commun que, fi noftre 
vie eft lans religion, nous vivons très 
milérablement & mefmes que nous ne 
fommes en rien plus excellens que les 
beftes brutes, il n'y a nul qui vueille eftre 
réputé du tout aliéné de piété & de re- 
cognoiflTance de Dieu. Mais il y a beau- 
coup de différence en la manière qu'on a 
de déclarer fa religion; car la plus grande 



partie des hommes n'eft point touchée 
vrayement de la crainte de Dieu. Mais par 
ce que, vueillent ou non, ilz font liez par 
cefte cogitation qui tousjours leur revient 
à l'entendement, c'eft qu'il y a quelque 
divinité par la puiflance de laquelle ilz 
confident ou tresbufchent, eftans eftonnéz 
de penfer à une fi grande puiflance, affin 
qu'ilz ne la provocquent contre eulx 
mefines par trop grand mefpris, ilz l'ont 
tellement quellement en quelque vénéra- 
tion. Toutesfois cependant, vivant défor- 
donnéement & rejecflant toute honefteté, 
ilz démonftrent une grande fécurité à con- 
tempner le jugement de Dieu. En oultre, 
parce qu'ilz n'eftiment pas Dieu par fon in- 
finie majeflé, mays par la folle & eflourdie 
vanité de leur efperit, en ce ilz fe deftour- 
nent du vray Dieu. Pourtant, de quelque 
grande cure qu'ilz s'esforcent après de fervir 
à Dieu, ilz ne proffitenc rien, puifqu'ilz ado- 
rent, non pas le Dieu éternel, mais les fonges 
& refveries de leur cueur au lieu de Dieu. 
Or, la vraye piété ne gifl: pas en la crainte, 
laquelle bien voluntiers fiiyroit le juge- 



mène de Dieu, mais pourtant qu elle ne le 
peulc &yre en a horreur ; mais elle confUle 
pluftofl en un pur & vray zèle qui ayme 
Dieu tout ainfi comme Père, & le révère 
tout ainfi comme Seigneur, embraffe fa 
juftice^ aye horreur de rofienfer plus que 
de mourir. Et tous ceuk qui ont ce zèle, 
ilz n entreprenent point de forger ung 
tel Dieu qu'ilz vuellent félon leur témé- 
rité, mais ilz cherchent la congnoiffance 
du vray Dieu de luy mefmes, & ne le 
conçoivent point aultre que tel qu'i[l] fe 
manifefle & déclare à eulx. 

Que c'eft quil nous fault 
cognoijire de Dieu. 

OR, puifque la majefté de Dieu fur- 
monte en foy la capacité de Thumain 
entendement, & mefmes ne peult pas eftre 
comprinfe d'icelluy, il nous fault adorer fa 
haultefle pluflofl que de l'enquérir, aftin 
que ne foyons du tout accablez d'une fi 
grande clarté. Par quoy il nous fault cher- 
cher & confidérer Dieu en fes œuvres, 



lefquelles, pour cefte rayfon, font appel- 
léez en l'Efcripture fpeélacles des chofes 
invifibles, 3^. i, Heb, ii ; car elles nous 
repréfentent ce que autrement nous ne 
pouvons voir du Seigneur. Or cela eft non 
pas chofe laquelle tienne en fufpend noz 
entendemens par frivoles & vaines fpécu- 
lations, mais eft chofe qu'il nous eft meftier 
de fçavoir & laquelle engendre, nourrice, 
& confirme en nous une vraye & folide 
piété, c'eft-à-dire la fby conjoindle avec 
crainte. Nous contemplons doncques en 
ceftie univerfité des chofes Timmonalité de 
noftre Dieu, de laquelle eft procédé le com- 
mencement & origine de toutes chofes; 
fa puiffance, laquelle ait faid une fi grande 
machine & maintenant la fouftiene; fa 
fapience, laquelle ait compofé & gouverné 
une fî grande & confufe variété par ordre 
tant diftinél ; fa bonté, laquelle ait eflé caufe 
à foy mefme que toutes ces chofes ayent 
efté créées & maintenant confiftent; fa 
juftice, laquelle fe manifefte merveilleufe^ 
ment en la proteâion des bons & en la 
vengeance des mauvais; fa miféricorde^ 
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laquelle pour nous appeller à amendement 
endure noz iniquicéz par une (i grande 
bénignité. Certes nous devions par cecy 
abondamment, autant qu'il nous eftoic 
befoing, eftre enfeignéz quel eft Dieu, fi à 
une fi grande lumière nofbe rudeffe n'eftoit 
aveuglée. Toutesfois mefmes nous ne pé- 
chons pas en cecy par feul aveuglement, 
mais noftre perverfité eft telle qu'il n'y 
a rien qu'elle ne prene mauvaifement & 
pcrverfement en eftimant les œuvres de 
Dieu, & renverfe entièrement toute la fa- 
pience célefte, laquelle autrement claire- 
ment y reluift. Il fouit doncq venir à la 
paroUe où Dieu nous eft très-bien defcript 
par les œuvres, pourtant que icelles œuvres 
y Ibnt eftimées, non pas félon la perverfité 
de noftre jugement, mais par la reigle de 
réternelle vérité. Nous apprenons doncq 
de là que noftre Dieu, feul & éternel, eft 
la fource & fontaine de toute vie, juftice, 
fapience, vertu, bonté & clémence; duquel 
comme fans nulle exception tout bien 
provient, auflî toute louange à bon droid 
en doibt retourner à luy. Et combien que 
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toutes ces chofes apparoiffent clairement en 
chafcune partie du ciel & de la terre, toutes- 
fois lors finalement nous comprenons au 
vray ce à quoy principallement elles tendent, 
[ce] qu'elles vallent & à quelle fin il les 
nous feult entendre, quand nous defcendons 
en nous-mefmes & confidérons par quelle 
manière le Seigneur déclaire en nous fa vie, 
fapience & vertu, & exerce envers nous fa 
juftice, clémence & bonté. 

De l'homme. 

L'homme fiit premièrement formé à 
l'image & femblance de Dieu, aflSn 
qu'en fes ornemens, defquelz il avoit efté 
noblement veflu de Dieu, il eull en admi- 
ration l'aucfleur d'iceulx, & par telle [re]co- 
gnoiffance qu'il eftoyt convenable, il l'hon- 
noraft. Mais, parce que s'eflant confié d'une 
fi grande excellence de fa nature, ayant 
oublié dont elle eftoit venue & fubfiftoit, 
il s'eft esforcé de s'eflever hors du Seigneur, 
il a efté néceflaire qu'il feuft defpouillé de 
tous les dons de Dieu, defquelz follement il 

a i 
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s'enorgueilliflbyt, affin que, efbint defnué 
& defpourveu de toute gloire, il cogneuft 
Dieu, lequel, eftant enrichy de fes largefles^ 
il avoit ofé contempner. Par quoy nous tous 
qui avons noftre origine de la femence de 
Adam^ celle femblance de Dieu eftant en 
nous es&cée, nous nayflfons chair de chair. 
Car, combien que foyons compoféz d'une 
âme & d'un corps, toutesfois nous ne Ten- 
tons rien que la chair; tellement que, en 
quelconque partie de l'homme que nous 
tournions les yeulx, il n'eft poffible de rien 
voir qui ne foit impur, profane & abomi- 
nable à Dieu. Car la prudence de l'homme, 
aveuglée & enveloppée d'infini[e]s erreurs, 
tousjours contrarie à la fapience de Dieu; la 
volume maulvaile &pleyne d'affecflions cor- 
rumpues ne hait rien plus que la juftice d'icel- 
luy; les forces impuiffantes à toutes bonnes 
œuvres tendent furieufement à iniquité. 



L 



Du libéral arbitre. 

'escripture fouvant teftifie l'homme 
eftre ferf de péché ; par laquelle chofe 
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eft fignifié fon efperit eftre tellement aliéné 
de la juftice de Dieu qu'il ne conçoit, con- 
voiéle, ne entreprent rien qui ne foit mef- 
chant, pervers, inique & fouillé; car le 
cueur abbre[u]vé totallement du venin de 
péché ne peult rien mettre hors, finon les 
fruiélz de péché. Toutesfois fi ne fault-il 
pas po[u]rtant penfer que Thomme pèche 
comme contraint par néceflîté violente; car 
il pèche d'un confentement de volunté très- 
prompte & encline. Mais parce que, pour 
la corruption de fon affedion, il a très-fort 
en hayne toute la juftice de Dieu, & d'autre 
part eft fervent en toute efpèce de mal, il 
eft dièl n'avoir pas puiflance libre de eflire 
le bien & le mal, ce qu'on appelle le libéral 
arbitre. 

Du péché & de la mort. 

LE péché en l'Efcripture eft appelle tant 
la perverfité de la nature humaine, la- 
quelle eft la fonteine de tous vices, comme 
les mefchantes cupiditèz qui en naiffent & 
les iniques forfaidz lefquelz fortent de ces 
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cupiditéz: comme font homicides, larcins, 
adultères & les aultres de telle mianière. 
Nous doncq, pécheurs dès le ventre de la 
mère, naiflfons tous fubjeélz à l'ire & ven- 
geance de Dieu. Eftans devenuz grandz, nous 
amaflfons fur nous tousjours plus grief juge- 
ment de Dieu. Finablement, par toute noftre 
vie nous tendons tousjours plus avant à la 
mort. Car s'il n'y a point de doubte que 
toute iniquité ne foit exécrable à la juftice 
de Dieu, que povons-nous attendre de la 
face de Dieu, nous miférables qui fommes 
opprimez d'une fi grande charge de péchez 
& fouillés d'ordure infinie, finon très-cer- 
taine confiifion, telle que fon indignation 
le porte ? Cefte cogitation, combien qu'elle 
abbate l'homme de terreur & l'accable de 
délefpoir, toutesfois elle nous eft néceflfaire 
aflSn que, defvefluz de noftre propre juftice, 
déjecfléz de la confiance de noftre propre 
vertu, repoulléz de toute expecflation de 
vie, apprenions par l'intelligence de noftre 
pouvreté, mifère & ignominie, de nous 
profterner devant le Seigneur, & par la re- 
cognoiflance de noftre iniquité, impuiflance 
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& perdition, luy donner toute gloire de 
fainéleté, vertu & falut. 

Comment nous fommes refti- 
tuéi à falut & vie. 

PAR celle cognoiflance de nous, laquelle 
nous monflre noftre néant, fi à bon 
efciant elle eft entrée en noz cueurs, nous 
eft fki(5l facile accèz à avoir la vraye co- 
gnoiflance de Dieu. Et pluftofl: desjà luy- 
mefmes nous a ouvert comme une première 
porte en fon royaume, quand il a deftruiél 
ces deux très-mauvaifes pertes, à fçavoir eft 
la fécurité contre fa vengeance & la faulfe 
confiance de nous. Car lors nous commen- 
ceons à eflever les yeulx au ciel, lefquelz 
auparavant eftoient fifchéz & arreftéz en 
terre, & nous, qui repofions en nous-mef- 
mes, foufpirons au Seigneur. Et auflî, d'autre 
part, ce Père de miféricorde, combien que 
noftre iniquité méritoit bien autre chofe, 
toutesfois félon fa bénignité inénarrable, 
il fe monftre voluntairement à nous ainfi 
afBigéz & eftonnéz, & par telz moyens 
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qu'il cognoift eftre expédient à nollre im- 
bécillité, nous rappelle d'erreur à droite 
voye, de more à vie, de ruine à (aiuc, du 
règne du dî^Ie à fon règne. Puys doncq 
que le Seigneur eftablift premièrement ce 
degré à tous ceuk qu'il luy plaid de re- 
mettre en l'héritage de la vie célefte, c'eft 
que eftans navrez par la confcience & 
chargé[z] du poix de leurs péchez, [tlz] 
foient poin<flz & picqués à avoir crainte de 
luy, il nous propoie au commencement 
fa Loy, laquelle nous exerce en celle 
cognDÎiTance. 

De la Loy du Seigneur. 

N la Loy de Dieu nous ell 
donnée une très-parfaifle 
gle de toute juftice, la- 
quelle par bonne rayfon 
on pculc appeller l'éter- 
nelle voluntéduSeigneur; 
car là il a pleinement & clairement com- 
prins en deux tables tout ce qu'il requiert 
de nous. En la première il nous a prefcript 




en peu de commandemens [ce] qui eft le 
fervice de fa majefté lequel luy eft aggréable. 
En Tautre, qui font les offices de charité 
lefquelz font deu[b]x au prochain. Oyons 
la doncques, & après nous verrons quelle 
doélrine il nous en fault prendre & pareil- 
lement quel fruicfl nous en debvons re- 
cueillir. 

EXODE .20. 

Je fuys le Seigneur ton Vieu, qui t^ay tyré 
hors de la terre dî* Egypte 6* de la mayfon de 
fervitude. Tu n^ auras point de dyeux ejhan- 
giers devant ma face, 

LA première partie de ce conmiandement 
eft comme une préface fur toute la Loy: 
car quand il fe prononce eftre le Seigneur 
noftre Dieu, il fe déclaire eftre celuy qui 
a droiél de commander & au commande- 
ment duquel obéiflance eft deue, ainfi 
comme il diél par fon prophète : cr Si je 
fuis Père, où eft l'amour? Si je fuis Seigneur, 
où eft la crainte ? jj Pareillement il meél en 
mémoyre fon bénéfice par lequel noftre 
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ingradcude foie convaincue, fî nous n'obéif- 
Ibns à Ta voix. Car par telle bénignité qu'il 
a une (bis retyré le peuple judaïque de la 
i'ervicude de Egipte, aufli pareillement il 
délivre cous Tes ferviteurs de la perpétuelle 
Egypte des fidèles, c eft-à-dyre de la puif- 
iknce de péché. 

Ce qu'il deflfend d'avoir des dieux eftran- 
giers (îgnifie que de tout ce qui eft propre 
à Dieu nous n en attribu[i]ons rien à autre 
que à luy. Et il adjoufte: tt devant fa face^^, 
affin qu'il dédaire qu'il veult eflre recogneu 
pour Dieu, non feulement par confeflion 
extérieure, mais en pure vérité du dedans 
du cucur. Or, ces chofes font propres à 
Dieu l'eul & lel'quelles ne peuvent eftre 
transférées à aultre fans les ravir à Dieu, 
c'ell à fçavoir que nous adorions luy 
feul, que nous nous appuyons en luy de 
toute nolb^ confiance & efpérance, que 
nous recognoiflîons venir de luy quel- 
conque chofe qui foit bonne & fainéle, & 
que nous luy rendions la louange de toute 
bonté & faincleté. 
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Tu ne te feras image y ne femblance aucune 
des chofes qui font au ciel làs fuSy ou en la 
terre çà bas^ ou es eaulx qui font foub^ la 
terre. Tu ne leur feras inclination & ne les 
honoreras, 

COMME par le précédant commande- 
ment il fe eft prononcé eftre ung feul 
Dieu, ainfi maintenant il dénonce quel il eft 
& conmient il doibt eftre fervy & honoré. 
U deffend doncques que nous ne luy contre- 
Êdfions nulle femblance; de laquelle chofe 
il rend rayfon au Deutéronome, 4® chapitre, 
& en Efaye 40 : c'eft à fçavoir que l'elperit 
n'a rien femblable avec le corps. Et davan- 
taige il deffend que nous ne honorions 
aucune image pour religion. Apprenons 
doncq de ce commandement que le fervice 
& honneur de Dieu eft fpirituel; car comme 
il eft efperit, ainfi requiert-il eftre fervi & 
honoré en efperit & vérité, Jehan 4. U 
adjoufte après une horrible menace, par 
laquelle il déclare combien grièvement il 
eft offenfé par la tranfgreffion de ce com- 
mandement. 
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Car je fuis le Seigneur ton Dieu^ pdffanty 
jalouxy vijitant Finiquité des pères fur les 
enfans en la tierce 6* quarte génération en 
ceulx qui me hayjfenty & fayfant miféricorie 
en mille générations à ceulx qui maymem & 
gardent mes commandemens. 

CECY eft autant comme s'il difoit qu'il 
eft feul auquel nous nous debvons 
arrefter, & qu'il ne peult fouffrir com- 
paignon, mefmes qu'il vengera fa majefté 
& gloire, (i aulcuns la transfèrent aux 
images ou à autre chofe; & non pas cela 
une fois feulement, mais aux pères, enfans 
& nepveuz, c'eft-à-dire en tous temps, 
comme auflî perpétuellement il manifefte 
fa miféricorde & bénignité à ceulx qui ont 
amour à luy & gardent fa Loy. En quoy il 
nous déclaire la grandeur de fa miféricorde, 
laquelle il eftend en mille générations, où 
feulement il a aflîgné quatre générations à 
fa vengeance. 

Tu ne prendras point le nom du Seigneur 
ton Dieu en vain, car le Seigneur ne tiendra 
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point pour innocent celluy qui aura prins le 
nom du Seigneur f on Dieu en vain, 

ICY il deffend que nous ne abufions de 
Ion fainél & facré nom en juremens 
pour confirmer ou chofes vaines ou men- 
fonges, car les juremens doyvent fervir, 
non pas à noftre plaifir & volupté, mais à 
jufte néceflîté, quand la gloire du Seigneur 
eft à maintenir, ou qu'il fault affermer 
quelque chofe qui tend à édification. Et du 
tout il défend que nous ne pollu[i]ons en 
aucune chofe fon fainél & facré nom, mais 
que pluftofl: nous le prenions révéremment 
avec toute dignité, félon que fa fainéleté 
requiert, foit que nous jurions, ou en 
quelque propoz que nous tenions de luy. 
Et puifque le principal ufage de ufurper ce 
nom gift en invocation d'icelluy, entendons 
qu'elle nous eft icy commandée. Finalement 
il dénonce icy punition, affin que ceulx ne 
fe penfent povoir efchapper fa vengeance 
lefquelz auront prophané la fainéleté de 
fon nom par parjures & autres blafphèmes. 
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Q4ye fouvenance du jowr du repos pour le 
fainâUfier. Six jours tu travailleras & feras 
toute ton œuvre; le feptiefme^ c^ejl le repo^ du 
Seigneur ton Dieu. Tu ne feras aucune tienne 
enivre f ne toy^ ne ton JH^, ne ta fille, ne ton 
ferviteur, ne ta chambrière^ ne ton bejiial, ne 
Fejlrangier qui eji dedans tes portes. Car en 
(ix jours Dieu fit le ciel & la terre & la mer 
& toutes les chofes qui font en iceulxj £* le 
feptiefme Jour ilfe repof a : pourtant il a bénift 
le jour du repo\ & Va fainélifié. 

NOUS voyons qu'il y a eu trois caules 
d'ordonner ce commandement. Car 
premièrement le Seigneur a voulu, foubz le 
repos du feptiefme jour, figurer au peuple 
d'Ifraël le repoz fpirituel par lequel les 
fidèles doyvent cefler de leurs propres 
œuvres, affin de laiflTer œuvrer le Seigneur 
en eulx-mefmes. Secondement il a voulu 
qu'il y euft un certain jour ordonné, au- 
quel ilz s'affemblaflent pour ouyr fa Loy & 
faire fes cérémonies. Tiercement il a voulu 
eftre permis un jour de repoz aux ferviteurs 
& à ceulx qui vivent foubz la puyflTance 
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de àutruy^ affin qu'ilz euffent quelque re* 
lâchement de leur labeur, combien que 
cecy foit pluftoft une dépendence que 
rayfon principale. 

Quant à la première caufe, il n'y a point 
de doubte qu'elle n'ait cefle en Chrift; car 
il eft la vérité par la préfence de laquelle 
toutes figures fe efvanouiflfent; il eft le corps 
par l'advénement duquel toutes umbres 
font délaiflTées. Pourtant S. Paul, Coloff. 2, 
afferme le fabbath avoir efté umbre de la 
chofe future; la vérité duquel il déclaire 
ailleurs, quand aux Rom. 6, il nous enfeigne 
que nous fommes enfevelis avec Chrift, 
affin que par fa mort nous mourions à la 
corruption de noftre chair. Et cela fe faiél 
non pas en ung jour, mais par tout le 
cours de noftre vie, jufques à ce que, du 
tout mors en nous-mefmes, nous foyons 
remplis de la vie de Dieu. Doncq l'obfer- 
vation fuperflitieufe des jours doibt eftre 
loing des chreftiens. 

Mais — parce que les deux dernières 
caufes ne doibvent pas eftre anombrées 
aux umbres anciennes, mais appartiennent 
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efgallemenc à tous eages, — le fabbath 
eftanc abrogué, coucesfois encores entre 
nous cecy a lieu que nous convenions en 
cenains jours pour ouyr la paroUe de Dieu, 
pour la fraéUon du pain de la Cène & pour 
les orayfons publiques; davantaige affin 
que aux ferviteurs & ouvriers foit donné 
relâchement de leur labeur. Car, félon 
qu'eft noftre infirmité, cela ne fe peult 
obtenir que telles aiTemblées fe Ëicent tous 
les jours. Pour laquelle chofe le jour obfervé 
par les Juifz a efté ofté (ce qui eftoit ex- 
pédient pour abolir la fuperftition), & un 
aulcre jour a efté defliné à ceft ufage, ce 
qui eftoit néceffaire pour retenir & con- 
ferver ordre & paix en TEglife. 

Comme doncques aux Juifz eftoit don- 
née la vérité foubz figure, ainfi elle nous 
eft démonftrée fansumbre. Ceft, première- 
ment, qu'en toute noftre vie nous méditions 
ung perpétuel fabbath de noz œuvres, affin 
que le Seigneur œuvre en nous par fon 
efperit. Secondement, affin que nous gar- 
dions Tordre légittime de TEglife pour ouyr 
la paroUe de Dieu, pour Tadminiftration 



des facremens & pour les orayfons pu- 
bliques. Tiercement, afEn que nous ne 
opprimions inhumainement de labeur ceulx 
qui nous font fubjeélz. 

Honore ton père & ta mère, affin que tes 
fours /oient prolongé^ fur la terre, laquelle 
le Seigneur ton Dieu te donnera. 

PAR cecy nous eft commandée la piété 
envers noz pères & mères & ceulx qui 
font conftituéz fur nous en mefme degré, 
comme les princes & magiftratz; c'eft à 
fçavoir que nous leur fecions toute révé- 
rence, obéifTance & recognoiffance, & tous 
les fervices qu'il nous eft poflîble; car cefte 
eft la volunté du Seigneur, que nous ren- 
d[i]ons le femblable à ceulx qui nous ont 
mis en cefte vie. Et ne peult challoir s'ilz 
font dignes ou indignes que ceft honneur 
leur foit porté, car quelz qu'ilz foient ilz 
nous font donnez pour père & mère par le 
Seigneur, lequel a voulu qu'on les honore. 
Mais il fault aufli noter cecy incidemment, 
c'eft qu'il ne nous eft pas commandé de 



leur obéir, finon eh Dieu. Pourtant il ne 
fkult pas, pour leur complaire^ tranfgreffer 
la Loy du Seigneur, car s'ik nous com- 
mandent rien contre Dieu, eh ce nous ne 
les devons pas réputer pour père & mère, 
mais comme eftrdngiers, lefquélz nous 
veuUent retirer de l'obéiflance de noftre 
vray Père. Et ceftuy-cy eft le premier com- 
mandement avec promefTe (conmie didl 
S. Paul aux Ephéf. 6) par laquelle, (Juand 
le Seigneur promet bénédiélion de la pré- 
fente vie aux enfens qui auront fervy & 
honoré leurs pères & mères par telle ob- 
fervation qu'il eft convenable, pareillement 
il déclare que très-certaine malédidlion eft 
prefte àceulx qui leur font rebelles & défo- 
béiiïans. 

Tu ne tueras point. 

ICY nous eft interdire toute violance & 
injure, & généralement toute offenfe 
par laquelle le corps du prochain puiflè 
eftre bleffé. Car fi nous avons fouvenance 
que l'homme eft faidl à l'ymage de Dieu, 
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nous le debvons avoir pour fainél & facré, 
en telle manière qu'il ne puifTe eftre violé, 
qu'en luy auffi l'image de Dieu ne foie violée. 

Tu ne paillarderas point, 

ICY le Seigneur nous deffend toute efpèce 
de luxure & impudicité. Car le Seigneur 
a conjoina l'homme à la femme par la 
feule loy de mariage, & comme cefte fociété 
eft conjoindle par fon audlorité, auffi il l'a 
fanélifiée de fa bénédiélion ; dont il appert 
que toute aultre conjonélion que de mariage 
eft mauldide devant luy. Par quoy, ceulx 
qui n'ont le don de continence (lequel certes 
eft fingulier & ne gift pas en la puifTance 
d'un chafcun), qu'ilz fubviennent à l'intem- 
pérance de leur chair par le remède honefte 
de mariage, car le mariage eft entre tous 
honorable, mais Dieu condempnera les 
fcortateurs & adultères, Hébr. 13. 

Tu ne defroheras point. 

ICY généralement eft defFendu & prohibé 
que nous ne furprenions les biens l'un 
de l'aultre. Car le Seigneur veult que toutes 

b i 
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rapines foient bien loing de fon peuple, 
par lefquelles les imbécilles font grevez & 
oppreflféz, & toutes tromperies par lef- 
quelles rinnocence des (impies efl déceue. 
Par quoy fi nous voulons conferver noz 
mains pures & innocentes de larcin, il ne 
nous fault pas moings abftenir de toutes 
finefles & cautelles que de raviflfemens 
violans. ' 

Tu ne diras point f aulx refmoignage contre 
ton prochain, 

ICY le Seigneur condamne toutes maul- 
diffbns & injures, par lefquelles la re- 
nommée de noftre frère eft blafmée, tous 
menfonges par lefquelz en quelque forte 
que ce foit le prochain eft bleffe. Car fi 
bonne renommée eft plus précieufe que 
quelconque tréfor, nous ne fommes pas à 
moindre dommaige defpouilléz de l'inté- 
grité de noftre renommée que de noz biens. 
Et fouvant on ne proffite pas moins à ravir 
les biens du frère par faulx tefmoignages 
que par la rapacité des mains. Par quoy, 
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comme par le précédant commandement, 
les mains font liées, ainfi efl la langue par 
celluy-cy. 

Ta ne co\n\voiéleras point la mayfon de ton 
prochain 6» ne défireras point fa femmey ne 
fon ferviteuTy ne fa chamberièrej ne fon beuf, 
nef on afne^ ne nulles des chofes qui font à luy. 

PAR cecy le Seigneur medl comme une 
bride à toutes noz cupiditéz, lefquelles 
oultrepafTent les limites de charité. Car 
tout ce que les aultres commandemens 
deffendent de commecîlre par œuvre contre 
la reigle de diledion, ceftuy-cy deffeiid de 
le concevoir au cueur. Pourtant en ce com- 
mandement font condamnées hayne, en- 
vye, malveillance, tout ainfi comme au- 
paravant homicide. L'affedlion lubrique & 
intérieure fouilleure du cueur font autant 
deffendues conmie fcortations. Où par 
avant la rapacité & fineffe eftoit prohibée, 
icy Teft avarice; où devant le mal dire a 
efté interdicfl, icy la malignité mefmes eft 
comprimée. 
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Nous voyons combien la fentence de ce 
commandement eft générale & combien 
elle s'eftend au long & au large. Car le 
Seigneur requiert une affedlion merveilleufe 
& louverainement bruflante de Tamour des 
frères, laquelle certes il ne veult mefmes 
par aucune cupidité eftre efmeue contre le 
bien & proffit du prochain. Cefte doncq 
eft la fomme de ce commandement: que 
nous devons eftre tellement affedlionfiéz 
que nous ne foyons chatouillez d'aucune 
cupidité contraire à la loy de dileéUon, & 
que nous foyons preftz de rendre très- 
voluntiers à un chafcun ce qui eft fien. Or 
il nous fault eftimer envers un chafcun que 
cela eft fien que nous fonmies tenuz de luy 
rendre du devoir de noftre office. 

La fomme de la Loy. 

OR noftre Seigneur Jéfus Chrift nous a 
aflez déclairé à quoy tendent tous les 
commandemens de la Loy, quand il a en- 
feigné toute la Loy eftre comprinfe en 
deux chappitres. Le premier eft que nous 
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aytnioDs, de tout noflre cueur, <ie toute 
noltre âme & de toute noftre puUTance, 
k Seigneur noftre Dieu. Le fecoad eft 
que nous aymions nollre prochain autant 
comme nous-mefmes. Laquelle interpréta- 
tion il a prinfe de la Loy mefme, car la 
première partie eft au Deutéronome 6, 
& on voit l'autre au Lévidque 19. 

Que c'eÛ qu'il nous vient de 
la Loy feule. 

S OILA rexem(Jaire d'une 
3 jufte & fainAe vie, & 
I mefme une très-parfaiéle 
Jimage de juftice; telle- 
ic que, n quelch'un 
îlexprime en fa vie la Loy 
de Dieu, il ne luy detTauldra rien devant le 
Seigneur de ce qui eft requis à perfe^on. 
Pour laquelle choie teftiiîer, non feulement 
il promet à ceulx qui auront accomply fa 
Loy ces grandes bénédiifUons de la vie pré- 
fente, lefquelles font récitées au Lévidque 26 
& au Deutéronome 27, mais auflî la rému- 
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nérarion de la vie éternelle, Lévirique i8. 
D'autre part, il prononce vengeance de 
mort éternelle contre tous ceulx qui n'au- 
ront accomply par oeuvres tout ce qui eft 
en icelle commandé. Moyfe auffi ayant 
publié la Loy, Deutéronome ^o, prent à 
tefmoing le ciel & la terre qu'il avoit pro- 
pofé au peuple le bien & le mal, la vie & 
la mort. 

Mais combien qu'elle monftre la voye 
de vie, toutesfois il nous fault voir que 
c'eft qu'elle nous peult profKter par celle 
démonftration. Certes, fi noftre volunté 
eftoit toute formée & rangée à l'obéifTance 
de la volunté divine, la feule cognoiflTance 
de la Loy plainement fuffiroit à falut. Mais, 
puifque noftre nature charnelle & cor- 
rumpue bataille du tout contre la Loy fpi- 
rituelle de Dieu & n'eft en rien amendée 
par la do(îlrine d'icelle, il refte que la Loy 
mefmes, laquelle eftoit donnée à falut fi elle 
euft trouvé de bons & capables auditeurs, 
tourne en occafion de péché & mort. Car, 
puifque tous fommes convaincuz eftre tranf- 
greffeurs d'icelle, de tant que plus claire- 
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de tant plus elle nous defcouvre d'autre 
part noftre iniquité. Derechief, de tant 
qu'elle nous tient furprins de plus grande 
tranfgreffion, pareillement elle nous rend 
coupables de plus grief jugement de Dieu; 
& la promeflTe de vie éternelle oflée, la 
feule malédiélion nous refle, laquelle nous 
efchoit à tous par la Loy. 

Que la Loy eft un degré pour 
venir à Chrijl. 

OR ce que l'iniquité & tranfgreffion de 
nous tous eft convaincue par le tef- 
moignage de la Loy n'eft pas pourtant faid 
affin que nous tombions en défefpoir, & 
ayans le courage perdu, tresbufchions en 
ruine. Certes l'apoftre, 7{om, ^J, tefmoigne 
que nous fommes tous damnez par le juge- 
ment de la Loy, affin que toute bouche foit 
clofe & que tout le monde foit trouvé cou- 
pable devant Dieu. Toutesfois luy-mefme 
enfeigne aultre part, T{pm. 1 1, que Dieu a 
encloz tous foubz incrédulité, non pas pour 



les perdre ou pour les laiffer péiir, mais 
aflin qu'il fkœ miféricorde à cous. 

Le Seigneur doncques, après nous avoir 
par la Loy admonefléz de noftre imbédUicé 
& impuricé, il nous confole par la confiance 
de fa vertu & miféricorde, & ce en Chrift 
fon filz^ par lequel il fe démonAre à nous 
bienvueillant & propice. Car il n'apparoift 
en la Loy finon rémunérateur de parfaide 
jufUce, de laquelle nous fommes tous du 
tout defpourveuz^ & d'aukre cofté juge 
entier & févère des péchez. Mais en Chrift 
fa face reluift pleine de grâce & bénignité, 
voyre envers les miférables & indignes 
pécheurs; car il a donné ceft exemple 
admirable de fa diledion infinie, qu'il a 
expofé pour nous fon propre filz & en 
luy nous a ouvert tous les tréfors de fa 
clémence & bonté. 

Que nous appréhendons 
Chrijl par foy. 

COMME le Père miféricordieux nous 
offre fon Filz par la paroUe de TEvan- 
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gille, ainfi nous rembraflTons par foy & le 
recognoiffons comme à nous donné. Vray 
eft que la parolle de TEvangille appelle 
cous en la pardcipacion de Chrifl, mais 
plufieurs, aveuglez & endurcis par incrédu- 
lité, mefprifent cefte grâce tant fingulière. 
Les feulz fidèles doncques jouyffent de 
Chrift, lefquelz le reçoivent eftant à eulx 
envoyé, ne le rejedent leur eftant donné, 
& le fuyvent eftans appeliez de luy. 

De réleélion & prédeftination. 

EN une telle différence eft à confidérer 
néceffairement le grand fecret du con- 
feil de Dieu ; car la l'emence de la parolle 
de Dieu prent racine & fi-udifie en ceux-là 
feulement lelquelz le Seigneur par Ion élec- 
tion éternelle a prédeftiné pour fes enfàns 
& héretiers du royaulme célefte. A tous 
les autres, qui par mefme confeil de Dieu 
devant la conftitution du monde font ré- 
prouvez, la claire & évidente prédication 
de vérité ne peult eftre aultre chofe, finon 
odeur de mort en mort. Or, pourquoy le 



34 

Seigneur ufe de fa miféricorde envers les 
uns & exerce la rigueur de fon jugement 
envers les aultres, il nous en fault laifler la 
rayfon eftre cogneue de luy feul, laquelle 
il nous a voulu à tous eflre celée, & non 
fans très-bonne caufe. Car ne la rudeffe de 
noftre efperit ne pourroit pas porter une 
fi grande clarté, ne noftre petiteffe ne pour- 
roit pas comprendre une fi grande fapience. 
Et, de faidl, tous ceulx qui tacheront de 
s'eflever jufques-là & ne vouldront réprimer 
la témérité de leur efperit, ilz expérimen- 
teront eftre véritable ce que Salomon dicfl, 
Trover. 2 y, que celluy qui vouldra enquérir 
la majefté fera opprimé par la gloire. Seule- 
ment ayons cela réfolu en nous, que celle 
difpenfation du Seigneur, combien qu elle 
nous foit cachée, ce néantmoins elle eft 
fain(île & jufte; car s'il vouloit perdre tout 
le genre humain, il a droiél de le faire, & 
en ceux qu'il retire de perdition, on ne peult 
rien contempler que fa fouveraine bonté. 
Doncques recognoiffbns les éleuz eftre vaif- 
feaux de fa miféricorde (ainfi que vraye- 
ment ilz font), & les réprouvez eflre vaif- 
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que jufte. 

Prenons des uns & des autres argument 
& matière d exalter fa gloire. Et d'autre 
part auffi (ce qui eft accouftumé de advenir 
à plufieurs), ne cherchons pas, pour con- 
firmer la certitude de noftre falut, de pé- 
nétrer jufques dedans le ciel, & de enquérir 
que c'eft que Dieu a, dèz fon éternité, con- 
clud de faire de nous (laquelle cogitation 
ne peult que nous agiter par une nuférable 
angoiffe & perturbation) ; mais foions con- 
tens du tefmoignage par lequel il nous a 
fouffifamment & amplement confirmé celle 
certitude. Car, comme en Chrift font éleuz 
tous ceulx lefquelz ont efté préordonnéz à 
vie devant que les fondemens du monde 
ayent efté conftituéz, auffi il eft celluy au- 
quel le gaige de noftre éle<flion nous eft 
préfenté, fi nous le recevons & embraflbns 
par foy. Car qu eft-ce que nous cherchons 
en élection, finon que nous foyons partici- 
pans de la vie éternelle? Et nous avons 
icelle en Chrift, lequel eftoit la vie dès le 
commancement, & nous eft propofé à vie 
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à celle £n que tous ceulz qui croyenc en 
luy ne périlTent point, mais jou/flenc de la 
vie éternelle. Si doncq, en polTédantQirill 
par foy, pareillement nous pofledons en 
luy la vie, nous n'avons que faire de oultre 
rien enquérir du confeil étemel de Dieu; 
car ChriA n'eft pas feulement un miroir 
par lequel la volunté de Dieu nous fœt 
repréfencée, mais un gaige par lequel elle 
nous ell comme feellée & confirmée. 



Que c'eft que la vraye foy. 

[IL ne feuk pas eftimer que 
J la foy chreftienne foit une 
j nue & feule cognoifTance 
à de Dieu, ou intelligence 
I de l'Efcripture, laquelle 

il voltige au cerveau fans 

toucher le cueur; telle qu'a acouftumé 
d'eftre l'opinion des chofes iefquelles nous 
font confirmées par quelque probable 
raiibn. Mais c'eft une ferme & folide con- 
fiance de cueur, par laquelle nous arreftons 
feurement en la miféricorde de Dieu qui 
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nous eft promife par l'Evangile. Car ainfy 
la diffinirion de la foy doibt eftre prinfe de 
la fubftance de la promefle, laquelle foy 
tellement s'appuye fur ce fondement, que, 
iceluy ofté, incontinant elle ruineroit ou 
plus toft s'efvanoiroit. Pourtant quand le 
Seigneur, par la promefle évangélique, 
nous prélënte fa nuféricorde, fi, certaine- 
ment & fans nulle héfitation, nous nous 
confions en luy qui fai<5l la promeflTe, nous 
fommes didz appréhender fa paroUe par 
foy. Et cefte diflinition n'eft point diverfe 
de celle de Tapoftre, Héb. 1 1 , en laquelle 
il enfeigne la foy eftre la fubfiftence des 
chofes à efpérer & la démonftrance des 
choies non apparentes ; car il entend une 
certaine & feure poflTeffion des chofes qui 
font promifes de Dieu & une évidence des 
chofes non apparentes, c'eft à fçavoir de la 
vie éternelle, de laquelle nous concevons 
efpoir par la confiance de la divine bonté 
qui nous eft offerte par l'Evangile. Or, 
comme ainfi foit que toutes les promeflTes 
de Dieu foient en Chrift confirmées &, par 
manière de dire, tenues & accomplies, il 
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appert fans doubce que Chiift eft le perpé- 
tuel objed de la foy, auquel elle contemple 
toutes les richeflfes de la miféricorde divine. 

Que la foy eft don de Dieu. 

SI nous confidérons droidlement en 
nous-mefmes combien noftre penfée 
eft aveugle aux i'ecretz céleftes de Dieu, & 
combien noftre cueur a grande deffiance 
en toutes chofes, nous ne doubterons point 
que la foy ne furmonte beaucoup toute la 
vertu de noftre nature, & qu'elle ne foit un 
fingulier & précieux don de Dieu. Car, 
comme S. Paul, i. Corimh. 2, argue: fi 
perfonne ne peult eftre tefmoing de la vo- 
lunté humaine, finon Tefperit de Thomme 
qui eft en luy, comment Thonmie feroit-il 
certain de la volunté divine } Et fi la vérité 
de Dieu en nous vacille, mefmes en ces 
chofes lefquelles nous voyons à l'oueil, 
comme feroit-elle ferme & ftable où le 
Seigneur prome<5l les chofes que Toueil ne 
voit & l'entendement de l'homme ne com- 
ptent point } 
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Doncques il n'y a point de difficulté que 
la foy ne foit une clané du Saind Efperit, 
par laquelle noz entendemens foient ef- 
clairéz & noz cueurs confirmez en une 
certaine perfuafion, laquelle foit affeurée 
la vérité de Dieu eftre tant certaine qu'il 
ne puiflTe ne accomplir point ce que par fa 
fainéle parolle il a promis qu'il feroit. Pour 
cefte caufe, 2. Corinth^ i & Ephéf, i, le 
S. Efperit eft appelle comme une arre, la- 
quelle confirme en noz cueurs la certitude 
de la vérité divine, & un feau par lequel 
noz cueurs font feelléz en l'aftente du jour 
du Seigneur. Car il eft celluy qui teftifie à 
noftre efperit que Dieu eft noftre Père & 
que pareillement nous fommes fes enfans, 
7{pTn. 8. 

Que nous fommes juftifiéz 
en Chrifi par foy. 

Puisqu'il eft manifefte que Chrift eft le 
perpétuel objeél de la foy, nous ne 
povons autrement cognoiftre que c'eft que 
nous recevons par la foy, finon que nous 
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r^^ardions en luy. Or il nous a pourtant 
efté donné du Père affin que nous obtenions 
en luy vie étemelle, comme il diél, Jeh. 17, 
ce eftre la vie éternelle que cognoiftre un 
Dieu le Père, & celluy qu'il a envoyé Jéfus 
Chrifl. Et derechief, Jehan 1 1 : Qui croira 
en moy jamais ne mourra^ & s'il eft mort, 
il vivra. Toutesfois, affin que cecy fe face, 
il fzMÏt que nous, qui fommes contaminez 
de taches de péché, foions ne(5loiéz en luy, 
car rien de fouillé n'entrera au royaume de 
Dieu. Il nous faiél doncques ainfi participans 
de foy, affin que nous, qui fommes en nous 
pécheurs, foyons par fa juftice réputéz juftes 
devant le throfne de Dieu. Et, en cefte ma- 
nière, eftans defpouilléz de noftre propre 
juftice nous fommes veftuz de la juftice de 
Chrift, & eftans injuftes par noz œuvres 
nous fommes juftifiéz par la foy de Chrift. 
Car nous fommes diélz eftre juftifiéz par 
foy, non pas que nous recevions dedans 
nous quelque juftice, mais parce que la 
juftice de Chrift nous eft attribuée, tout 
ainfi que fi elle eftoit noftre, noftre propre 
iniquité ne nous eflant point imputée. 
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Tellement qu'on peult en un mot vraye- 
ment appeller cefte juflice la rémiffion des 
péchez ; ce que Tapottre déclaire évidem- 
ment, quand fouventesfois il compare la 
juftice des œuvres avec la juftice de la foy 
& enfeigne Tune eftre deftruiéle par l'autre, 
T{om, lo, Thilip. 3. Or nous verrons au 
Symbole par quelle manière Chrift nous a 
mérité cefte juftice & en quoy elle gift, 
auquel fymbole toutes les chofes fur lef- 
quelles noftre foy eft fondée & appuyée 
font récitées par ordre. 

Que par la foy nous fommes 
Jainélifiéi pour obéir à la Loy. 

COMME Chrift par fa juftice intercède 
pour nous envers le Père, affin que, 
luy eftant comme noftre pleige, nous foions, 
réputéz pour juftes, ainfi, par la participa- 
tion de fon efperit, il nous fancflifie à toute 
pureté & innocence. Car l'efperit du Sei- 
gneur s'eft repofé fur luy fans mefure, l'ef- 
perit (dis-je) de fapience, d'intelligence, 
de confeil, de force, de fcience & crainte 

c i 
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du Seigneur, affin que nous tous puyiions 
de fa plénitude & recevions grâce pour la 
grâce qui luy a efté donnée. Ceulx donc- 
ques fe déçoyvent qui fe glorifient de la 
foy de Chrift eflans du tout deflituéz de 
la faniflification de fon efperit ; car TEfcrip- 
ture enfeigne Chrift nous eftre faiél non 
feulement juftice, mais aufli lanélification. 
Pourtant fa juftice ne peult eftre receue de 
nous par foy, que nous n'embraflions pa- 
reillement celle fainéHfication ; car le Sei- 
gneur, par une mefme alliance, laquelle il 
a fai<5l avecques nous en Chrift, promed 
qu'il fera propice à noz iniquicéz & qu'il 
efcripra fa Loy en noz cueurs, Jérémie ^ i, 
Héb. 8 & lo. 

Ce n'eft doncq pas une œuvre de noftre 
puiflfance que l'obfervation de la Loy, mais 
c'eft œuvre de vertu fpirituelle, par laquelle 
fe faiét que noz cueurs font necfloyéz de 
leur corruption & font amoliz pour obéir 
à juftice. Or maintenant Tufage de la Loy 
eft bien aultre aux chreftiens qu'il puiffe 
eftre fans foy; car où le Seigneur a engravé 
en noz cueurs l'amour de fa juftice, la doc- 
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trine extérieure de la Loy (laquelle feule- 
ment auparavant nous accufoit d'imbécil- 
lité & de tranfgreffion), eft maintenant une 
lampe pour guider noz piedz, affin que ne 
defvoions du droiél chemin 5 noftre fageflTe 
par laquelle nous foions formez, inftituéz 
& encouragez à toute intégrité ; noftre dif- 
dpline laquelle ne nous feuffre eftre diflbluz 
par licence mauvaife. 

• 

De pénitence & régénération. 

IL eft desjà facile à entendre de cecy 
pourquoy la pénitence eft tousjours con- 
jointe avec la foy de Chrift, & pourquoy 
le Seigneur afferme, Jeh, 5, que nul ne 
peult entrer au royaume des cieulx, finon 
celluy qui aura efté régénéré. Car péni- 
tence fignifie converfion par laquelle, la 
perverfité de ce monde délaiffée, nous 
retournons en la voye du Seigneur. Or, 
comme Chrift n eft point miniftre de péché, 
auffi après nous avoir purgé des macules 
de péché, il ne nous veft pas pourtant de 
la participation de fa juftice, afHn que par 
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après nous profanions une fi grande grâce 
par nouvelles taches, mais affin que, eftans 
adoptez pour enfans de Dieu^ nous con- 
facrions noftre vie pour Tadvenir à la gloire 
de noftre Père. 

L'effeél de cefte pénitence dépend de nof- 
tre régénération, laquelle confifte en deux 
parties, Içavoir eft en la mortification de 
noftre chair, c'eft-à-dire de la corruption 
qui eft engendrée avec nous, & en la vivi- 
fication Ipirituelle par laquelle la nature de 
rhomme eft reftaurée en intégrité. Il nous 
fàult doncques toute nofh-e vie méditer que, 
eftans mors à péché & à nous-mefmes, nous 
vivions à Chrift & la juftice. Et veu que 
cefte régénération n'eft jamais accomplie 
tant que nous fommes en la prilon de ce 
corps mortel, il fault que le foing de péni- 
tence nous foit perpétuel julques à la mort. 

Comment la juftice des bonnes 
œuvres & de la foy conviennent 

enfemble. 

IL n'y a nulle doubte queles bonnes œuvres, 
lefquelles procèdent d'une telle pureté 
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de confcience, ne foient agréables à Dieu, 
car puil'qu'il recognoift en nous fa juftice, 
il ne peult qu'il ne Tapprouve & prife. 
Toutesfois il fe feule bien fouigneufement 
garder que nous ne foions tellement tranf- 
portéz par la vaine confiance d'icelles 
bonnes œuvres, que nous oublions que 
fommes juftifiéz par la feule foy de Chriflj 
car il n'y a nulle juftice des œuvres devant 
Dieu, finon celle qui correfponde à fa juf- 
tice. Par quoy il ne fuffit que celluy qui 
cherche eftre juftifié par œuvres produife 
certaines bonnes œuvres, mais il luy eft 
néceflaire qu'il apporte une parfaire obéif- 
fance de la Loy, de laquelle certes ceulx font 
encores très-loing lefquelz par deffus tous 
les aultres ont le mieulx proffité en la Loy 
du Seigneur. 

Davantaige, encores que la juftice de 
Dieu fe vouluft contenter qu'il luy feuft 
fatisfaid par une feule bonne œuvre, le 
Seigneur toutesfois ne trouveroitpas mefme 
une feule bon[ne] œuvre en fes fainélz, à 
laquelle, pour mérite qui y feuft, il donnaft 
louange de juftice. Car, combien que cecy 



poiflê ILmLfcf cAre merveilkiix, toutesfois 
fi cft-fl très-^rcnabie, c'eft qo^il ne fort nulle 
ccorre de noos bqueOe foît confommée 
Sdsxt^ p q fefli on & qui ne foit infèéle 
de quelque tache. Fv qooy, veu que nous 
fommescDas pédieiirs& garnis de plufieurs 
reftes de péchez^ fl findr que nous foions 
joAifiéz hors de nous ; c*eft-à-dire que nous 
arons toujours affisûre de Chrift, par la 
perfêchon duquel nofire imperfection foit 
courerte, par la pureté ducpid noftre im- 
nmndîcité foit lavée, par Fobéiflance du- 
quel noftre iniquité foit effacée, finalement 
pour la juftice duquel juftice nous foit im- 
purée ^raruiremenr, fans nulle confidéradon 
de noz œuvres qui ne font pas nullement 
de relie valleur qu'elles puiffent fubfifter au 
jugement de Dieu. Mais quand noz ma- 
cules, lefquelles autrement pouvoient con- 
taminer devant Dieu noz œuvres, font ainfi 
couvertes, le Seigneur ne regarde rien en 
icelles, finon une entière pureté & fainéleté. 
Pourtant il les honore de grands tiltres & 
louanges, car il les appelle & les répute 
juftice & leur prome<îl une très-ample ré- 
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munéraàon. Finalement 11 nous &ult aînlî 
en fomme arrefter que la fociété de Chrift 
vault tant que, pour rayfon d'icelle, nous 
ne fommes pas feulement receuz pour juftes 
gratuitement, mais noz œuvres mefmes font 
réputées juftices & font récompenfées de 
loyer éternel. 

Le Sîmbole de la Foy. 

pSSUS a efté dift que 
c'eft que nous obtenons 
en Chrift par foy. Mainte- 
1 nant oyons que c'eft que 
I rtoftre foy doibc regarder 
îl& confidérer en Chrift 
pour fe confirmer. Or cela eft expliqué au 
Symbole (ainfi qu'on l'appelle); c'eft à 
fçavoir comment Chrift nous a efté faiift 
du Père fapience, rédemption, vie, juftice, 
fain<!lification. Et il ne peult pas guaires 
challoir par quel aucheur ou autheurs ait 
efté compofé ce fommaire de la foy, lequel 
ne contient du tout rien de doflrine hu- 
maine, ains eft recueilly de très-certains tef- 




48 

moignages de TEfcripture. Mais affin que 
ce que nous nous confêATons croyre au 
Père, Fîlz & Sainâ Efperic ne trouble per- 
ibnne, il en fâult premièrement un peu 
parler. Quand nous nonmions le Père, Fiiz 
& S. Elperic, nous ne nous imaginons point 
trois Dieux, mais rEfcri[>ture & Texpérience 
mefme de piété nous monflre en la crès- 
iîmple eflence de Dieu, le Père, fon Filz & 
Ion El'perit. Tellement que noftre intelli- 
gence ne peult concevoir le Père, que pa- 
reillement elle ne compiene le Filz auquel 
la vive image reluift, & FEfperit auquel 
apparoill la puilTance & vertu. Doncques 
irrciiv^ns-nous hchéz de toute la penlée de 
noibe cueur en un leul Dieu: toutesfois 
cepenian: conremplons le Père avec le Filz 
Ce ;oG c;penc 

Ji C7r* €\ DzVu, U Tère toui-puiffantj 
:ri^:i:u ii dA i^ it h terre. 

P\R ces part4ks nous ne Tommes pas 
lîmpietDei:: eniei^néz de croyre que 
Z>.i - ^L nuis pluitoâl de cognoiilre quel 
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eft noftre Dieu, & de nous confier d'eftre 
au nombre de ceuk aufquelz il promeél 
qu'il fera Dieu & lefquelz il reçoit pour fon 
peuple. Toute puiffance luy eft attribuée, 
par quoy il eft fignifié qu'il adminiftre toutes 
chofes par fa providence, les gouverne par 
fa volunté & les conduit par fa vertu & 
puiffance. Quand il eft nommé créateur du 
ciel& de la terre, il feult avec cela entendre 
que perpétuellement il entretient, fouflient 
& vivifie tout ce qu'il a une fois créé. 

' Et en Jéfus Chrift, fon feul ¥% noftre 
Seigneur, 

CE que nous avons par avant enfeigné, 
queChrift eft le propre objeél de noftre 
foy, apparoift facillement de ce que toutes 
les parties de noftre falut font icy repréfen- 
tées en luy. Nous l'appelions Jéfus, duquel 
tiltre il a efté honoré par révélation célefte, 
car il a efté envoyé pour fauver fon peuple 
de leurs péchez. Pour laquelle raifon l'Ef- 
cripture afferme, <A6l, 4, qu'il n'a point efté 
donné autre nom aux hommes auquel il 

d 



le» ûâOc obcenir lahic Le ôlcre de Chrift 
!vc:te qu'il a cAé pleinement airoufé de 
?(xr» les grâces du S. Eiperit^ lefqueiles 
ca rbcrîpcare fonr défignées par le nom 
dlHÛ&e; pounant que fans icdles nous dé- 
ûilk^4» comme iecx & ftériks. 

Or il a, par ceAe unction, efté confHnié 
Roy de par le Père, pour le aflubje^ftir toute 
l^tTance au ciel & en la terre^ afHn que 
nocs hru£oos en luy roys,ayans domination 
i'ur k diable, péché, mon & enfer. Secon- 
demen:* il a el%é conftitué Sacrificateur^ pour 
nous appaîler & réconcilier le Père par fon 
ûcTÎSoi^, aifin que nous feuffions en luy 
taonticarcu:^, otTrans au Père prières, allions 
do c'aceb^ nous-melmes & toutes choies 
nv^iircs, fayans pour nollre intercelTeur & 
medijreur. Ouln^ cela, il eft dicl Filz de 
Dieu, m^^n pas comme les fidèles par adop- 
non & grâce leulemenc, mais vray & naturel, 
& pounan: leul & unique, aflin qu'il foit 
dilcernô des aulcres. Et il eft nollre Seigneur, 
non pas feulement félon fa divinité, laquelle 
de toute éternité il a eu une avec le Père, 
mais aulli en celle chair en laquelle il nous 



a efté manifefté. Car, comme diél S. Paul, 
I. Corinth, 8 : U y a un feul Dieu duquel font 
toutes chofes, &un feul Seigneur JéfusChrift 
par lequel font toutes chofes. 

Qui a efté conceu dufainâ Ef périt y ni de 
la vierge éMarie, 

NOUS avons icy conmient le Filz de Dieu 
nous a efté fiddl Jéfus, c'eft-à-dyre 
Sauveur, & Chrift, c'eft-à-dire oinél pour 
Roy qui nous confervaft, & pour Sacrifica- 
teur qui nous réconciliaft avec le Père. Car 
il a veftu noftre chair, affin que eftant faiél 
Filz d'homme il nous fift avec foy filz de 
Dieu, & que ayant receu fur foy noftre 
pouvreté il nous transféraft fes richeflfes, 
ayant prins noftre imbéciUité il nous con- 
firmaft de fa vertu, ayant receu noftre mor- 
talité qu'il nous donnaft fon immortalité, 
eftant defcendu en terre qu'il nous eflevaft 
au ciel. 

U eft né de la vierge Marie, affin qu'il 
feuft recogneu le vray Filz de Abraham & 
de David, qui avoit dllé promis en la loy & 



aux prophètes, & vray homme, en toutes 
choies l'emblable à nous excepté feulement 
péché, qui ayant efté tenté de toutes nez 
infirmitéz aprint d en avoir compaflion. Luy- 
mefmes toutesfois a efté conceu au ventre 
de la vierge par la vertu du S. Efperit mer- 
veilleufe & inénarrable à nous, affin qu il 
ne nai'quift entaché d'aucune corruption 
chamelle, mais faindifié de fouveraine 
pureté. 

al fouffert Joub\ Tance Tilaiey a efté cru- 
cifiéy mort & enfevely^ eft defcendu aux enfers. 

PAR ces parolles nous fommes enfeignéz 
comment il a parfaidl noftre rédemption 
pour laquelle il elloit né homme mortel, 
car, parce que Dieu eftoit provoqué à ire 
par la délbbéiffance de Thomme, il Ta 
effacée par Ion obéiffance, le rendant obéif- 
lant au Père jufques à la mort. Et il s'eft 
offert par Ta mort au Père en facrifice, affin 
que la juftice d'icelluy feuft pacifiée une fois 
pour tous temps, affin que tous les fidèles 
feulfent fainclifiéz éternellement, affin que 
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érernelle fatisfaélion feuft accomplie. Il a 
efpandu fon lacré fang pour le pris de 
noftre rédemption, affin que la fureur de 
Dieu enflambée contre nous feuft efteinéle 
& que noftre iniquité feuft purgée. 

Mais il n'y a rien en celle rédemption qui 
foit fans myftère. Il a fouffert foubz Ponce 
Pilate, lors juge du païs de Judée, par la 
fentence duquel il a efté condampné comme 
criminel & malfaidleur, affin que par cefte 
condemnation nous feuffions délivrez & ab- 
foulx au confiftoire du grand Juge. Il a efté 
crucifié, affin de fouftenir en la croix, qui 
eftoit mauldiéle en la Loy de Dieu, noftre 
malédi<5lion,laquelle noz péchez méritoient. 
Il eft mort, affin de vaincre par fa mort la 
mort, laquelle nous eftoit contraire, & de 
l'engloutir, laquelle autrement nous euft tous 
engîoutiz & dévorez. Il a efté enl'evely, affin 
que eftans participans de luy par l'efficace 
de fa mort, nous foions enfevelis à péché, 
eflians délivrez de la puiflance du diable & 
de la mort. Ce qu'il eft didl eftre defcendu 
aux enfers fignifie qu'il a efté affligé de Dieu, 
& qu'il a fouftenu & fentu la rig[u]eur hor- 
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riUe de fon jugement pour s*oppofer à fon 
ire& fadsÊure à fa juftice pour nous; ainii 
fouffirant & portant les peines qui eftoient 
deues à no(be iniquité^ non pas à luy qui 
oncques n'eut pédié ne macule. 

Non pas que le Père ait jamais efté cour- 
roucé à luy, car comment fe feuft-il indigné 
contre fon Filz bien aymé, auquel il a prins 
fon bon plaiHr? Ou comment luy, euft-il 
par fon interceffion appaifé le Père, lequel 
Û euft eu courroucé? Mais il eft diél avoir 
fouftenu la pefanteur de Tire de Dieu en ce 
fens, c eft à fçavoir pour autant que, eftant 
frappé & affligé de la main de Dieu, il a 
fentu tous fignes de courroux & vengeance 
de Dieu jufques à eftre contraint de crier 
en angoiffe : « Mon Dieu, mon Dieu, pour- 
quoy m'as-tu délaiflfé ? a) 

c4u tiers Jour ejl rejufcité des mors, eft 
monté es cieulxy eft affis à la dextre de Dieu 
le Tère tout puijfant: de là viendra Juger les 
vifi & les mors, 

E fa réfurredHon nous povons prendre 
certaine confiance de obtenir viéloire 
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de la domination de la mort; car comme il 
n a peu eftre détenu par les doleurs d'icelle, 
mais eft venu au defTus de toute fa puiflance, 
ainfi il a tellement brifé toutes fes pointes 
qu elles ne nous puiffent desjà plus poindre 
mortellement. Sa réfurreélion doncques eft 
premièrement la très-certaine vérité, fub- 
ftance & fondement de noftre réfurreiîlion 
à venir ; fecondement auflî de la vivification 
préfente par laquelle nous fommes fufcitéz 
en nouveauté de vie. Par fon afcenfion au 
ciel, il nous a ouvert l'entrée au royaume 
des cieuk, qui nous eftoit à tous clofe en 
Adam ; car il eft entré au ciel en noftre chair, 
comme en noftre nom, tellement que desjà 
en luy nous pofTédons le ciel par efpérance 
& mefmes fommes afliz aux lieux céleftes. 
Et il n'eft pas là fans noftre grand bien, mais 
pluftoft, félon l'office de facrificateur éternel 
eftant entré au fanéluaire de Dieu non point 
faiél de main d'homme, il fe repréfente per- 
pétuel advocat & médiateur pour nous. 

Ce qu'il eft didl maintenant eftre affiz à 
la dextre du Père, premièrement fignifie qu'il 
eft conflitué & déclairé roy, maiftre & fei- 
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gneur fur toutes chofes^ affin que par fa 
vertu il nous conferve & maintiene telle- 
ment que fon règne & fa gloire eft noftre 
force, vertu & gloire contre les enfers. Se* 
condement il (ignifie qu il a receu toutes les 
grâces du S. El'perit pour les difpenfer, def- 
quelles il enrichtfl fes fidèles. Pourtant com- 
bien que eflevé au del il ait oflé la préfence 
de l'on corps de devant noz yeulx, toutesfois 
il ne ceflê point d*aflifler par ayde & puif- 
fance à fes fidèles & de leur monflrer une 
vertu manifèfle de fa préfence; ce que aufli 
ilapromisdifant: « Voycy je fuis avec vous 
jufquesà la confommation du monde. 3^ Fi- 
nalement s'enfuyc qu'il defcendra de là en 
forme vifible telle qu'on le y a veu monter, 
c^ell à içavoir au dernier jour, auquel il ap- 
paroiiba à tous en la majefté incompréhen- 
lîble de fon règne pour juger les vife & les 
mors (c'eft-à-dire ceulx lefquelz ce jour-là 
furprendra vivans & ceulx lefquelz aupara- 
vant feront mors)^ rendant à tous félon leurs 
œuvres, comme un chafcun par fes œuvres 
fe fera approuvé eftre fidèle ou infidèle. Et 
de cecy revient à nous une fingulière confo- 
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lation, que nous entendons le jugement eftre 
commis à celluy duquel ladvénement ne 
nous peult eftre (inon à falut. 

fe croy au Jainâ Ef périt, 

QUAND nous fommes enfeignéz de croire 
au S. Efperit, pareillement aufli il nous 
eft commandé d attendre de luy ce qui luy 
eft attribué en TEfcripture. Car Chrift œuvre 
par la vertu de fon Efperit tout ce qui eft 
de bon quelque part que ce foit 5 par elle 
il faidl, fouftient, entretient & vivifie toutes 
chofes; par elle il nous juftifie, faindlifie, 
purge, appelle & tire à foy, affin que nous 
obtenions falut. Pourtant le S. Efperit, quand 
en cefte manière il habite en nous, eft celluy 
qui nous efclaire de fa lumière affin que 
nous apprenions & pleinement cognoiffions 
combien grandes richefles de la divine bonté 
nous poffédons en Chrift, [celluy] qui en- 
flamme noz cueurs du feu de ardente charité 
de Dieu & du prochain, & tous les jours de 
plus en plus mortifie & confomme les vices 
de noftre concupiltence, tellement que, s'il 

di 
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y a en nous quelques bonnes œuvres, ce 
font les fruiélz & les vertus de fa grâce; & 
fans luy il n'y a en nous que ténèbres d'en- 
tendement & perverfité de cueur. 

Je croy la fainéle Eglife univerjelle, la 
communion des fain6t[. 

NOUS avons desjà veu la fontaine dont 
fort TEglife, laquelle nous eft icy pro- 
posée à croire à celle fin que nous ayons 
confiance que tous les éleuz, par le lyen de 
la foy, font conjoinéb en une Eglife & 
fociété & en un peuple de Dieu, duquel 
Chrifl noftre Seigneur eft le condudieur & 
prince, & chief comme d'un corps, ainfi que 
en luy ilz ont efté éleuz devant la conftitu- 
tion du monde, affin qu'ilz feufTent tous af- 
fembléz au royaulme de Dieu. Cefte fociété 
eft catholique, c'eft-à-dire univerlelle, car il 
n'y en a point deux ou trois; mais tous les 
éleuz de Dieu font tellement unis & con- 
joinélz enChrift, que, comme ilz dépendent 
d'un chief, ainfi ilz croiflfent comme en un 
corps, eftans adhérans entre eulx l'un àl'autre 
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d'une telle compofition comme les membres 
d'un mefme corps, eftans vrayement faiélz 
un, en tant qu'en une mefme foy, efpérance 
& charité ilz vivent d'un mefme efperit de 
Dieu, appeliez à un mefme héritage de vie 
éternelle. Elle eft auffi faindle, car tous ceulx 
qui font éleuz par l'éternelle providence de 
Dieu, à ce qu'ilz feuffent adoptez comme 
membres de l'Eglife, font tous fainélifiéz du 
Seigneur par régénération fpirituelle. 

La dernière particule explique encores 
plus clairement quelle eft cefte Eglife, c'eft 
à fçavoir que tant vault la communion des 
fidèles, que, de quelconque don de Dieu 
que un d'eulx ait receu, tous en font faidlz 
aucunement participans ; combien que par 
la difpenfation de Dieu ce don foit péculiè- 
rement donné à un & non pas aux aultres. 
Tout ainfi comme les membres d'un mefme 
corps par quelque communité participent 
tous entre eulx de toutes chofes qu'ilz ont, 
& toutesfois ilz ont chafcun à par[t] foy 
péculières propriétéz & divers offices. Car 
(comme diél a efté) tous les éleuz font 
alTembléz & formez en un corps. Or nous 
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croyons la fainae Eglife & fa communion 
par celle condition que, aiTeuréz par ferme 
fby en Chrift, nous ayons confiance que 
nous fonmies membres d'icelle. 

Je croy la rémiJjSon des péché{, 

SUR lequel fondement confifle & eft ap- 
puyé noftre falut, veu que la rémtffion 
des péchez eft la voie pour approcher de 
Dieu & le moyen qui nous retient & con- 
ferve en fon royaulme. Car en la réniiffion 
des péchez toute la juftice des fidèles eft 
contenue, laquelle ilz obtienent, non point 
par aucun leur mérite, mais par la feule 
miléricorde du Seigneur, quand, eftans op- 
prefTéz, affligez & confuz de la confcience 
de leurs péchez, ilz font abbatuz par fenti- 
ment du jugement de Dieu, le defplaifent 
en eulx-mefmes &, comme foubz un pefant 
faiz, gémiiïent & travaillent, & par cefte 
haine & confufion de péché ilz mortifient 
leur chair & tout ce qui eft de eulx-mefmes. 
Mais, affin que Chrift nous acquift rémiflîon 
des péchez gratuite, il Ta luy-mefmes ra- 
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chaptée & poyée du pris de fon propre fang, 
auquel nous devons chercher toute k pur- 
gation & fatisfadlion d'iceulx. Nous fommes 
doncques enfeignéz de croire que, par la 
divine libéralité, le mérite de Chrift inter- 
cédant, rémiflîon des péchez & grâce nous 
eft faide à nous qui fommes appeliez & in- 
férez au corps de FEglife, & que nulle ré- 
miflîon des péchez n'eft donnée d'ailleurs 
ne par autre moyen, ne à autres ; attendu 
que, hors cefte Eglife & communion des 
fainélz, il n'y a point de falut. 

'Je croy la réfurreâlion de la chair, la vie 
éternelle, cAmen. 

ICY premièrement nous fommes enfeignéz 
de Tadente de la réfurre<îlion advenir, 
c'eft à fçavoir qu'il adviendra que le Seigneur 
révoquera de pouldre & corruption à nou- 
velle vie la chair de ceulx lefquelz auront 
efté confuméz par mort devant le jour du 
grand jugement, par une mefme puiflTance 
qu'il a refufcité fon Filz des mors. Car ceulx 
qui lors feront trouvez vivans paflTeront à 
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nouvelle vie pluftoft par foubdaine immu- 
cadon que par forme naturelle de mort. Or, 
parce que la réfurrecflion eft conmiune aux 
bons pareillement & aux mauvais, mais en 
condidon diverfe, la dernière pardcule eft 
adjouftée, laquelle difceme entre noftre eftat 
& le leur: c'eft à fçavoir que telle fera noftre 
réfurreélion, que lors eftans refufcitéz de 
corrupdon en incorrupdon, de mortalité en 
immortalité, & eftans glorifiez en corps & 
en âme, le Seigneur nous recevra en béati- 
tude qui fans fin durera, hors de toute 
qualité de mutadon & de corrupdon. Ce 
qui fera la vraye & entière perfedlion en 
vie, lumière & juftice, quand nous ferons 
inlcparablement adhérans au Seigneur, qui, 
comme une fonteine qui ne peult tarir, en 
contient en foy toute plénitude. Et celle 
béatitude fera le royaume de Dieu remply 
de toute clarté, joye, vertu & félicité, chofes 
qui lont bien maintenant hors de la cognoif- 
i'ance des hommes & lefquelles nous ne 
voyons point, finon comme par un miroir 
& en obfcurité, jufques à ce que ce jour-là 
fera venu auquel le Seigneur nous donnera 
à voir fa gloire ftice à face. 
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Au contraire, les réprouvez & mefchans, 
lefquelz par vraye & vive foy n'auront 
cherché & honoré Dieu, d'autant qu'ilz 
n'auront point part en Dieu ne en fon 
royaume, il[z] feront déjeifléz en mort im- 
mortelle & corruption incorruptible avec les 
diables ; affin que, hors de toute joye, venu 
& tous aultres biens du royaume célefte, 
eftans condamnez à perpétuelles ténèbres 
&tourmens étemelz, ilz foyent rongez d'un 
vers qui jamais ne mourra. Se brufléz d'un 
feu qui jamais n'efteindra. 

Que c'eft que Efpérance. 

la Foy (comme nous 
gavons ouy) eft une cer- 
i tainc perfuafion de la vé- 
I rite de Dieu, qu'elle ne 
s peult mentir, ne nous 
i tromper, ne eftre vaine ou 
taulléc, ceulx qui ont conceu cefle certitude, 
certes pareillement ilz attendent qu'il ad- 
viendra que Dieu accomplira fes promeffes, 
lelquelles à leur opinion ne peuvent eftre 
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que véritables. Tellement que, en fomme, 
Efpérance n'eft finon Taélente des chofes 
lefquelles la foy a creu eftre promifes de 
Dieu véritablement. Ainfi la Foy croit Dieu 
eftre véritable: Efpérance attend que en 
temps opportun il démonftre fa vérité. La 
Foy croit Dieu nous eftre Père : Efpérance 
attend qu'il fe porte tousjours pour tel en- 
vers nous. La Foy croit la vie éternelle nous 
eftre donnée : Efpérance attend que quelque 
fois elle fera révélée. La Foy eft le fonde- 
ment fur lequel Efpérance s'appuye : Efpé- 
rance nourrift & entretient k Foy. Car 
comme perfonne ne peult rien attendre & 
efpérer de Dieu, finon celluy qui première- 
ment aura creu à fes promeflTes, ainfi, d'autre 
part, il fault que l'imbécillité de noftre Foy 
(affin que comme lalTe elle ne deffaille point) 
foit fouftenue & confervée par efpérer & 
attendre patiemment. 
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De orayfon. 

'homme droiiîlement inftruicîl en vraye 
foy premièrement apperçoit évide[m]- 
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ment combien il eft indigent & defnué de 
tous biens & combien toute ayde de falut 
luy defFault. Pourtant s'il cherche quelque fe- 
cours pour fub venir à fa povreté, il Êiult qu'il 
forte hors de foy pour le chercher ailleurs. 
D'aultre part il contemple le Seigneur qui, 
libéralement & de fa bonne volunté, fe offre 
en Jéfus Chrift & en luy ouvre tous les 
thréfors céleftes, affin que toute la foy de 
l'homme fe arrefte à regarder ce Filz bien 
aymé, toute fon aélente dépende d'icelluy, 
& en luy toute fon efpérance fe repofe & 
foit fichée. Refte doncques que l'honmie 
cherche en Dieu & par prières luy demande 
ce qu'il a cogneu eftre en luy. Autrement 
de cognoiftre que Dieu eft le Seigneur & 
diftributeur de tous biens, lequel nous 
convie à demander de luy ce qu'il nous 
fault, & ne le prier, ne invoquer, telle- 
ment ne proffite de rien que cela feroit 
comme fi quelch'un cognoiffant un thré- 
for eftre enfouy en terre le laiffbit là 
par nonchaillance, ne mettant peine à le 
déterrer. 
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Que c eft qu'il fault regarder 

en orayfon. 

COMME ainfi foit que orayfon ait quel- 
que fimilitude d'une communication 
entre Dieu & nous, par laquelle nous 
expofons devant luy noz défirs, joyes, 
foufpirs & en fomme toutes les cogitations 
de noftre cueur, il feult diligemment regar- 
der, toutes fois & quantes que nous invo- 
quons le Seigneur, que nous defcendions 
au profond de noftre cueur & de là nous 
le requérions, non point du gofier ou de la 
langue. Car, combien que la langue prof- 
fite aucunes fois en orayfon, ou pour rete- 
nir Tefprit plus ententif en la cogitation 
de Dieu, ou bien afBn que cefte partie de 
noftre corps, qui eft fpécialement deftinée 
à exalter la gloire de Dieu, foit occupée 
femblablement avec le cueur à méditer la 
bonté de Dieu, toutesfois le Seigneur a 
déclaré par fon prophète, /i?/iz. 29,c5ÎfarA. i f , 
quel proffit elle apporte fans la volunté, 
quand il a prononcé une punition très- 
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griefve fur tous ceulx qui Thonorent des 
lebvres, ayant le cueur efloigné de luy. 
Oultre, fi la vraye orayfon ne doibt eftre 
autre chofe finon une pure afFedlion de 
noftre cueur quand nous avons à approcher 
de Dieu par icelle, il faulc que nous nous 
defmettionsde toute penfée de noftre gloire, 
de toute Êintafie de noftre dignité & de 
toute fiance de nous-mefines, ainfi que le 
prophète, Daniel g, & 'Baruch 2, nous admo- 
nefte de faire prières, non pas en noz juf- 
tices, mais par les grandes miféricordes du 
Seigneur, aflSn qu'il nous exaulce pour 
l'amour de foy-mefmes, pourtant que fon 
nom eft invoqué fur nous. Et ne nous doibt 
cefte cognoifTance de noftre mifère nous 
repoulfer de l'accèz de Dieu, veu que oray- 
fon n'eft pas inflituée pour nous eflever 
arrogamment devant Dieu, ne pour exalter 
noftre dignité, mais pour confeflTer & gémir 
noz calamitéz, comme les enfans envers 
les pères familièrement expofent leurs com- 
pleinéles. Mefmes pluftoft un tel fentiment 
nous doibt eftre comme un efperon pour 
nous inciter & picquer davantage à prier. 
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Or il y a deux chofes qui nous doyvent 
merveilleufement efmouvoir à oraifon : pre- 
mièrement le mandement de Dieu par lequel 
il nous commande de prier. Puis la pro- 
mefle par laquelle il nous afleure que nous 
impétrerons tout ce que nous luy deman- 
derons. Car ceulx qui l'invoquent & requiè- 
rent reçoivent une fingulière confolation^ 
d'autant qu'ilz cognoifTent que en ce faifant 
ilz font une chofe à luy agréable. Derechief 
fe affeurans de fa vérité, ilz fe confient 
certainement d'eftre exaulcéz. Demandez 
(didl-il, éMath. 7) & il vous fera donné; 
hurtez & il vous fera ouvert; cherchez & 
vous trouverez; & au Pfeaulme f o: « Invoc- 
que-moy au jour de ta néceffité, & je te 
délivreray, & tu me glorifieras. « Où 
mefme il a comprins les deux efpèces 
d'orayfon, c'eft à fçavoir invocation ou 
requefte, & aélion de grâces. Par la pre- 
mière nous defcouvrons devant Dieu les 
défirs de noz cueurs. Par l'autre nous reco- 
gnoifTons fes biensfaidz envers nous. Et 
nous avons à ufer de Tune & de l'autre 
affiduellement, car nous fommes preiTéz 
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de telle pouvreté ÔC indigence que cela 
doibt elhe alTez de madère aux plus par- 
faiiflz de foufpirer & gémir aflldueltemenc, 
& en toute humilité invoquer le Seigneur. 
D'autre part les largelTes que noftre Sei- 
gneur efpand fur nous par fa bonté font 
fi amples &, quelque part que nous re- 
gardions, les miracles de fes œuvres ap- 
paroiiTent fi grans, que jamais matière de 
louanges & aiîUon de grâces ne nous peult 

faillir 

L'expofition de rorayfon 

dominicale. 

lAVANTAGE ce Père de 
fi clémence, oultre ce qu'il 
Û nous admonefte Se ex- 
f] horte que le cherchions 
8 en toute néceffité, toutes- 
Hfois voyant encores que 
nous ne cognoifibns point afTez ce qu'avons 
à demander & ce qui nous ell befoing, il 
nous a voulu fecourir en cefte ignorance & 
a fuppléé du fien ce qui deffailloit à noftre 
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petite capacité. De laquelle bénignité nous 
recevons une fingulière confolation, d'au- 
tant qu'il nous eft manifefte que nous ne luy 
demandons rien defrayfonnable, eftrange 
ou fans propoz, & mefmes qui ne luy foit 
aggréable, puifque nous prions quafi par (a 
bouche. Cefte forme & reigle de prier eft 
comprinfe en Hx demandes, defquelles les 
trois premières font fpécialement affignées 
à la gloire de Dieu, à laquelle feule il nous 
convient avoir efgard en icelles, fans quel- 
que regard de noftre propre proffit. Les 
trois autres font députées à la folicitude de 
nous-mefmes & à requérir les chofes qui ap- 
partiennent à noftre bien. Tellement toutes- 
fois que la gloire de Dieu, laquelle nous 
demandons aux trois premières requeftes, 
tire après foy noftre bien, de la confidéra- 
tion duquel nous deftournons en icelles 
noftre el'perit; & d'autre part, qu'il n'eft 
point licite de demander, par les autres trois, 
les chofes qui nous font expédientes, finon 
pour la gloire de Dieu. 
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ihÇpftre Tire qui es ii cieulx. 

PREMIEREMENT fe préfente cefte reigle 
que toute orayfon fe doibt offrir à 
Dieu au nom de Chrift, comme nulle ne 
luy peult eftre aggréable en aultre nom. 
Car puifque nous appelions Dieu noftre 
Père, il eft certain que nous prétendons le 
nom de Chrift. Certes, conmie ainfi foit 
qu'il n'y ait homme au monde digne de 
foy repréfenter à Dieu & comparoUlre 
devant fa face, ce bon Père célefte pour 
nous délivrer de cefte confufion, laquelle 
à bon droiél nous devoit troubler, nous a 
donné fon Filz Jéfus pour eftre médiateur 
& advocat envers luy, par la conduire 
duquel nous puifllons approcher de luy har- 
diment, ayans bonne confiance de ceft inter- 
ceffeur que rien de ce que nous demande- 
rons en fon nom ne nous fera defnié, comme 
rien ne luy peult eftre defnié du Père. Et 
mefmes que le throfne de Dieu n'eft pas 
feulement throfne de majefté, mais auffy 
de grâce, auquel en fon nom nous ayons 
la hardielTe de comparoiftre fi'anchement, 



7* 

pour obtenir miféricorde & trouver grâce 
quand en avons befoing. Et de Êdâ, 
comme nous avons loy ordonnée d'invo- 
quer Dieu & promeffe que tous ceuk qui 
rinvoqueront feront eicaulcéz, il y a aufli 
commandement fpédal de Tinvoquer au 
nom de Chrift & promeffe donnée d'im- 
pétrer ce que demanderons en fon nom, 
Jeh. 14 & 16. 

U eft icy adjoufté que Dieu noftre Père 
eft es deuk. En quoy fa majefté merveil- 
leufe (laquelle noftre efperit félon fa rudeffe 
ne peult autrement comprendre) eft figni- 
fiée en tant qu'il n'y a chofe devant noz 
yeulx plus excellente & pleine de toute 
majefté que le ciel. Et pourtant cefte parti- 
cule vault autant à dire comme s'il euft 
efté appelle hault, puifTant & incompré- 
henfible. Or, quand nous oyons cela, il nous 
fault eflever en hault noz penfées toutes 
fois & quantes qu'il eft mention de Dieu, 
affin de ne imaginer rien de luy charnel, 
ne terrien & ne le mefurer à noftre appré- 
henfion, ne renger à noz affeélions fa 
volunté. 
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La première demande. 

Ton nom foit fain&ifié, 

LE nom de Dieu eft la renommée de 
laquelle il eft célébré entre les hommes 
pour fes vertus, comme font fa fapience, 
bonté, puiflTance, juftice, vérité, miféricorde. 
Nous requérons doncques que icelle majefté 
foit faindtifîée en telles vertus, non pas 
qu elle puiflTe accroiftre ou diminuer en 
foy-mefmes, mais affin qu'elle foit eftimée 
faindle de tous, c'eft-à-dire qu'elle foit vraye- 
ment recongneue & magnifiée, & que, quel- 
conque chofe que Dieu face, que toutes 
fes oeuvres apparoifTent glorieufes comme 
elles font ; tellement que, foit qu'il puniffe 
il foit tenu pour jufte, foit qu'il pardonne 
pour miféricordieux, foit qu'il accomplifTe 
fes promefles pour véritable. En fomme 
qu'il n'y ait du tout nulle chofe en laquelle 
fa gloire comme engravée ne reluife &, 
par ainfi, que fes louanges réfonent en 
tous efperitz & en toutes langues. 

e i 
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La féconde. 

Ton règne advienne. 

LE règne de Dieu eft de conduire & gou- 
verner les fiens par fon Sainél Elperit, 
affin de manifèfter en toutes leurs œuvres 
les richeifes de fa bonté & miféricorde; au 
contraire, de abifmer & confondre les ré- 
prouvez qui ne fe veullent rendre fubjedlz 
à fa domination & profterner leur maudide 
arrogance, affin que clairement il appa- 
roiffe qu'il n'y a nulle puifTance qui puiffe 
réfifter à la fienne. Nous prions doncques 
que le règne de Dieu advienne, c'eft-à-dire 
que le Seigneur de jour en jour multiplie 
le nombre de fes fidèles, lefquelz célèbrent 
fa gloire en toutes œuvres, & que conti- 
nuellement il efpande plus largement Taf- 
fluence de fes grâces fur eulx, par lefquelles 
il vive & règne en eulx de plus en plus, 
jufques à ce que, les ayant parfaidlement 
conjoinflz à foy, il les remplifTe du tout. 
Pareillement que de jour en jour, par nou- 



7f 

veaulx accroiflTemens, il efclarciflfe falumière 
& fa vérité, dont Sathan & les menfonges 
& ténèbres de fon règne foient diffipéz & 
aboliz. Quand nous prions en cefte manière : 
(t que le royaume de Dieu advienne, » 
pareillement nous défirons qu'il foit fina- 
lement parfaiél & accomply, c'eft à fçavoir 
en la révélation de fon jugement, auquel 
jour il fera luy feul exalté & fera toutes 
chofes en tous, après avoir recueiliy & 
receu les fiens en gloire & avoir defmoly 
& abbatu du tout le règne de Sadian. 

La tierce demande. 

Ta volume foit faiéle comme au ciel 
auji en la terre, 

PAR laquelle nous demandons que, tout 
ainfi qu'il faidl au ciel, auffi qu'en terre 
il gouverne & conduife tout félon fa bonne 
volunté, conduifant toutes chofes à telle 
iffue que bon luy femblera, ufant à fon bon 
plaifir de toutes fes créatures & fe afîub- 
jeélifTant toutes voluntéz. En quoy requé- 
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rant nous renonceons à cous noz propres 
défirs, réfignans & promedlans au Seigneur 
tout ce qu'il y a d'afFedlions en nous & le 
priant qu'il ne conduife les chofes à noftre 
fouhait, mais comme il cognoift eftre expé- 
dient. Et mefmes ne requérons pas feule- 
ment qu'il face noz défirs qui contrarient 
à fa volunté vains & de nul effeél, mais 
pluftoft qu'il crée en nous nouveaulx efpe- 
ritz & nouveaulx cueurs, efteignant & adné- 
antiiïant les noftres^ tellement que nul 
mouvement de cupidité ne s'eflève en nous, 
finon un pur confentement à fa volunté. 
En fomme, que nous ne vueillons rien de 
nous-mefmes, mais que fon Efperit vueille 
en nous, par Imfpiration duquel nous appre- 
nions d'aymer toutes chofes à luy agréables 
& de haïr & décefter tout ce qui luy def- 
plaift. 

La îiîî demande. 

Donne-nous aujourd^huy nojlrepain quotidian. 

AR laquelle généralement nous deman- 
dons toutes chofes qui font befoing à 
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l'indigence de noftre corps foubz les élé- 
mens de ce monde, non feulement quant à 
la norriture & vefture, mais tout ce que 
Dieu cognoift nous eftre expédiant, affin 
que puiffions manger noftre pain en paix. 
Par laquelle (pour dire en brief) nous nous 
recommandons à la providence du Seigneur 
& nous meélons en fa folicitude, afEn qu il 
nous nourrifle, entretiene & conferve. Car 
ce bon Père n'a pas en defdaing de rece- 
voir mefmes noftre corps en fa garde & 
folicitude, affin de exercer noftre fiance en 
luy par ces chofes iégières & petites, en ce 
que nous attendions de luy toutes noz nécef- 
fitéz, voire jufques à la dernière miete de 
pain & une goutte d'eaue. Or ce que nous 
demandons noftre pain cf quotidian & pour 
le jour d'huy, 33 cela fignifie qu'il ne nous 
en fault fouhaHler, finon ce qu'il nous en 
fault pour noftre néceflîté & comme au 
jour la vie 5 ayant cefte confiance que, quand 
noftre Père nous aura aujourd'huy nourriz, 
qu'il ne nous defFauldra non plus demain. 
Mefmes, quelque abondance que nous ayons 
préfentement , il convient de tousjours 
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demanda' noftre pain quotîdian, recognoif- 
fimt que toute fubftance n eft rien finon 
d^aucant que le Seigneur, par rinfufion de 
fa bénédi6lion fur icelle, la fai<îl profpérer 
& venir à proffit; & que celle qui eft entre 
noz mains n'eft pas noftre^ (înon d'autant 
qu'il nous en difpenfe Tufage en chafcune 
heure & nous en diftribue portion. En ce 
que nous l'appelions « noftre a la bonté de 
Dieu apparoift encores plus fort, laquelle 
Édd eftre noftre ce qui ne nous eftoit deu 
par aucun droiél. Finalement, en ce que 
nous requérons qu'il nous foit donné, il eft 
fignifié que c'eft un don de Dieu fimple & 
gratuit de quelque part qu'il nous advienne, 
encores qu'il femble bien avoir efté acquis 
par noftre induftrie. 

La cînquîefme demande. 

^{enuéti-naus no^ dehie^y comme nous remec- 
tons à no^ dehteurs, 

PAR laquelle nous demandons que grâce 
& rémiflion de noz péchez nous foit 
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faiéle, laquelle eft néceffaire à tous hommes 
fans quelque exception. Et appelions noz 
offenfez « debtez >i pour autant que nous en 
devons la peine à Dieu comme payement; 
& n'en pourrions aucunement fadsÊdre fi 
nous n'eftions abfoulz par cette rémiffion, 
laquelle eft un pardon gratuit de fa miféri- 
corde. Nous requérons que icelle nous foit 
faide comme nous la faifons à noz debteurs, 
c'eft-à-dire comme nous pardonnons à ceulx 
par lefquelz nous avons efté bleflféz com- 
ment que ce foit, ou iniquement oultragéz 
par faiél, ou injuriez par paroUes. Laquelle 
condition n'eft pas adjouftée comme fi, par 
la rémiffion que nous faifons aux aultres, 
nous méritions la rémiffion de Dieu envers 
nous, mais c'eft un figne qui nous eft pro- 
pofé de Dieu , — pour nous confermer que, 
auffi certainement le Seigneur nous reçoit 
à mercy, comme nous fommes certains en 
noz confciences que Êdfons mercy aux 
autres, fi noftre cueur eft bien purgé de 
toute hayne, envye & vengeance; — au 
contraire, pour esfacer du nombre de fes 
enÊuis tous ceulx qui, eftans enclins à ven- 
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gcance & difficiles à pardonner, retiennent 
les inimitiéz enracinées en leurs cueurs, à 
ce qu'ilz n'entreprenent point de l'invoquer 
pour leur Père & demander que Tindigna- 
tion, laquelle ilz nourriflfentàrencontredes 
honunes, ne tumbe point fur eulx. 

La iixiefme demande. 

!^ nous induiti point en tentation, mais 
délivre-nous du malin. o4men, 

PLR laquelle nous ne requérons point 
de ne fentir aucunes tentations, def- 
quclles pluftoft nous avons grand befoing 
d'élire relVeilléz, (limuléz & agitez, de 
paour que, par trop grand repoz, ne deve- 
nions trop moulz & pareflTeux, comme 
auffi le Seigneur journellement tente fes 
éleuz, les inflruifant par ignominie, paou- 
vreté, tribulation & aultres efpèces de croix. 
Mais celle eft noftre requefte, que le Seigneur 
avec les tentations pareillement donne ifliie 
à ce que ne foyons d'icelles vaincuz & 
accablez; ains que eftans fermes & robuftes 
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par fa vertu conftamment nous puiffions 
confifter à Tencontre de toutes puifTances, 
defquelles nous fommes combatuz. Davan- 
taige, que eftans receuz en fa fauvegarde 
& protedlion, eftans faincflifiéz de fes grâces 
fpirituelles, eftans gouvernez par fa con- 
duite, demeurions invincibles par deftus le 
diable^ la mort & toutes les munitions d'en- 
fer, ce qui eft eftre délivré du malin. Or 
il eft à noter comment le Seigneur veult 
que noz oraifons foyent compaffées à la 
reigle de charité, veu qu'il ne nous enfeigne 
point de demander un chafcun pour foy ce 
qui luy eft bon, fans avoir efgard à noz pro- 
chains, mais nous inftruit d'avoir folicitude 
du bien de noftre frère, comme du noftre. 

De la perfévérance en orayfon. 

FINALEMENT il nous fault bien obferver 
cecy, c'eft que nous ne vueillons lier 
Dieu à certaines circonftances, comme mef- 
mes en cefte oraifon nous fommes enfeignéz 
de ne luy mecflre aucune loy, ne impofer 
quelque condition. Car premier que luy 

f 
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finre aucune prière pour nous, avant toutes 
cfaofes nous difons: Que fa volunté foit 
fiûcle; où de^ nous foufmeâons nofire 
Tofamté àlafiene,affin que, comme par une 
bride cAant aireftée & retenue, elle ne pre- 
fume de le vouloir renger&afliibjeéUr foubz 
foy. Si, ayans les cueurs formez en cette 
obalTance, nous permettons que foyons 
gouvernez au bon (daifir de la providence 
divine, Êidlement nous apprendrons de per- 
sévérer en oraifon & d'aÂendre en pacience 
le Seigneur, en difleram noz défîrs à Theure 
de la volunté ; eftans afleuréz que, encores 
qu'il ne nous apparoifle point, toutesfois il 
nous eft rous)ours préfent, & que en fon 
remps il déclarera qu'il n'aura aucunement 
eu les aureilles fourdes à noz prières, com- 
roenr qu'elles femblaflent aux honmies eftre 
de luy meiprilées. Et fi en la fin mefmes, après 
longue aclenre, noftre l'ens ne peult com- 
prendre que ce l'era que nous aurons proffité 
par prier & n'en feme point aucun fruid, 
ce néanrmoins noftre foy nous certifiera ce 
que noilre i'ens ne pourra appercevoir, c'eft 
que nous aurons obtenu tout ce qui nous 
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eftoic expédiant, & ain(î fera que nous pof- 
fédions en pauvreté abondance, en affli«îHon 
confoladon. Car, encores que touKS chofes 
nous deffàillent, toutesfois jamais Dieu ne 
nous délaina, d'autant qu'il ne peult point 
iruftrer l'atflente & pacience des flens. Et il 
nous fera feul afTez pour toutes chofes, 
d'autant qu'en foy il condent tous biens, 
lefquelz au temps advenir il nous révéleia 
plamement. 

Des iacremens. 

ilES facremens font inftituéz 
I à cefte fin qu'ilz feulTent 
I exercices de noftre fby, 
S tant devant Dieu que de- 
I vanc les hommes. Et certes 

_ ij devant Dieu ilz exercent 

noftre foy quand ilz la confirment en la 
vérité de Dieu. Car le Seigneur nous a pro- 
pofé avoir les haubt & céieftes fecretz foubz 
chofes chamelles, ainlî qu'il cognoLlToit eftre 
expédiant à l'ignorance de noftre chair. Non 
pas que telles qualités foienc en la nature 
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des chofes lefquelles nous font propofées 
au facremenc; mais parce que^ par la parolle 
du Seigneur, elles font marquées en celle 
fignification. Car tousjours la promeffe pré- 
cède, laquelle eft comprinfe en la parolle ; le 
figne eft adjoufté, lequel confirme & feelle 
icelle promefle & la nous rend comme plus 
teftifiée, ainfi que le Seigneur voit qu'il con- 
vient à la capacité de noftre rudefle. Car 
noftre foy eft tant petite & débile que, fi 
elle n'eft appuyée de tous coftéz & fouf- 
tenue par tous moiens, foubdain elle eft 
esbranlée en toutes pars, agitée & vacilante. 
Or elle eft auffi par les facremens exercée 
envers les hommes, quand elle fort en con- 
feffion publique & eft incitée à rendre 
louanges au Seigneur. 

Que c efl que facrement. 

SACREMENT doncques eft un figne ex- 
térieur par lequel le Seigneur nous re- 
préfente & teftifie fa bonne volunté envers 
nous, pour fouftenir l'imbécillité de noftre 
foy, ou (pour dire plus briefvement & plus 
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clairement) c eft un tefmoignage de la grâce 
de Dieu déclaré par figne extérieur. L'Eglife 
chreftienne ufe tant feulement de deux fa- 
cremens, c'eft à fçavoir du baptefme & de 
la cène. 

Du baptefme. 

LE baptefme nous a efté donné de Dieu, 
premièrement à ce qu'il fervift à noftre 
foy envers luy, fecondement à noftre con- 
feffion envers les hommes. La foy regarde 
la promeffe par laquelle le Père miféricor- 
dieux nous offre la communication de fon 
Chrift, affin que eftans veftuz de luy nous 
foions participans de tous fes biens. Toutes- 
fois le baptefme péculièrement repréfente 
deux chofes : la première eft la purgation, 
laquelle nous obtenons au fang de Chrift; 
l'autre eft la mortification de noftre chair, 
laquelle nous avons eu par fa mort. Car le 
Seigneur a commandé les fiens eftre bap- 
tiiéz en la rémiffion des péchez, <5Manh, 28, 
olél, 2. Et S. Paul, Ephé, ^, enfeigne l'Eglife 
eftre, par Chrift fon efpoux, fanélifiée & 
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neâoiée par le lavement d'eaue en la paroUe 
de vie. Derechief, 1{om. 6, il expofe com- 
ment nous fommes baptiféz en la mort de 
Chrifl, c eft que nous fommes enfevelis en 
fa mort affin que nous cheminions en nou- 
veauté de vie. Par lefquelies chofes n'eft pas 
fignifié par Feaue foit caufe, ne mefmes inf- 
trumentj de purgation & régénération, mais 
feulement que la cognoifTance de telz dons 
eft receue en ce facrement, aélendu que 
nous fommes diélz recevoir, obtenir, im- 
pétrer ce que nous croions nous eftre donné 
du Seigneur, foit que lors premièrement 
nous le cognoiffions, ou foit que, layant 
auparavant cogneu, nous en foions plus 
certainement perfuadéz. 

Il fert pareillement à noftre confeffion 
envers les hommes ; car il eft une marque 
par laquelle publiquement nous faifons pro- 
feffion que nous voulions eftre anombrés 
au peuple de Dieu, afHn que nous fervions 
& honorions d'une mefme religion un Dieu 
avec tous les fidèles. Comme ainfi foit 
doncques que, principalement par le bap- 
tefme, Falliance du Seigneur foit confèrmée 
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avec nous, à bon droîdl nous baptifons noz 
enfans, eftans participans de Talliance éter- 
nelle, par laquelle le Seigneur promet qu'il 
fera Dieu^ non pas feulement de nous^ mais 
de noftre femence, Genèfe 17. 

De la cène du Seigneur. 

LA promeffe qui eft adjouftée au myftère 
de la cène déclare évidemment à quelle 
fin il a efté inftitué & à quoy il tend, c eft- 
à-dire qu'il nous confirme que le corps du 
Seigneur a une fois tellement efté donné 
pour nous, qu'il eft maintenant noftre & le 
fera auffy perpétuellement; que fon fang a 
une fois tellement efté efpandu pour nous, 
qu'il fera tousjours noftre. Les fignes font 
le pain & le vin, foubz lefquelz le Seigneur 
nous préfente la vraye conmiunication de 
fon corps & de fon fang, mais fpirituelle; 
laquelle, contente du lien de fon efperit, ne 
requiert point une préfence enclofe ou de 
la chair foubz le pain ou du fang foubz le 
vin. Car, combien que Chrift, eflevé au ciel, 
a laifTé l'habitation de la terre en laquelle 
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nous fommes encores pellerins, coutesfois 
nulle diftance ne peult difTouldre fa vertu 
qu'il ne repaiffe de foy-mefmes les fiens 
De laquelle chofe il nous baille en la cène 
un enfeignemenc tant certain & manifefb, 
que i'ans nulle doubte il fault eflre aiTeuré 
que Chrift, avec toutes fes richeffes, nous 
y eft préfenté non pas moins que s'il eftoit 
mis en la préfence de noz yeuk & eftoit 
touché de noz mains ; & mefmes^ d'une fi 
grande vertu & efficace, qu'il n'apporte pas 
feulement là à noz efperitz une confiance 
afifeurée de la vie éternelle, mais aufii nous 
rend certains de l'immortalité de noftre 
chair. Car elle eft desjà vivifiée par fa chair 
inmiortelle & communique en quelque 
manière à fon immortalité. 

Pourtant foubz pain & vin font repré- 
fentéz le corps & fang, affin que nous ap- 
prenions que, non feulement ilz font noftres, 
mais qu'ilz nous font en vie & nourriture. 
Ainfi, quand nous voyons le pain fancîlifié 
au corps de Chrift, fouldain il fault conce- 
voir cefte fimilitude, que comme le pain 
nourrift, fouftient & conferve la vie de 
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noftre corps, ainfi le corps de Chrift eft la 
viande & protecftion de noftre vie fpirituellej 
quand le vin nous eft préfenté en figne 
du fang, nous avons pareillement à réputer 
que teb fruiélz qu'il apporte au corps nous 
les recevons fpirituellement du fang de 
Chrift. 

Or ce myftère, comme il eft un enfeigne- 
ment de la divine largeflfe (i grande envers 
nous^ ainfi pareillement il nous doibt ad- 
monefter que nous ne foions ingratz à une 
bénignité fi ouverte, mais que pluftoft nous 
Texaltions par telles louanges qu'il eft con- 
venable & la célébrions par a<5lions de 
grâces. Davantage, que nous nous embraf- 
fions mutuellement par telle unité que les 
membres d'un mefme corpz Héz entre euk- 
mefmes font conjoincflz enfemble. Car nul 
aiguillon ne povoit eftre donné plus afpre, 
ne plus picquant à efmouvoir & inciter 
entre nous une mutuelle charité, que quand 
Chrift fe donnant à nous ne nous convie 
pas feulement par fon exemple à ce que 
nous nous donnions & expofions mutuelle- 
ment l'un à l'autre, mais d'aultant qu'il fe 
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faiél commun à cous, il nous fù& aufly tous 
un en foy-mefmes. 

Des pafteurs de l'Eglife & 
de leur puijfance. 

aUISQUE le Seigneur a 
I voulu que tanr fa parolle 
îque fes facremens foyent 
y^diipenféz par le miniftère 
Hdes hommes, il ell nécef- 

jfairequ'ilyaitdespafleurs 

ordonnez aux EgUfes, lefquelz enfeignenc 
le peuple & en publiq & en privé de pure 
doiflrine & adminiltrent les facremens &, 
par bon exemple, inllruilTent tous à fainc- 
teté & pureté de vie, Ceulx qui mefprifent 
cefte difcipline & ceft ordre ibnt injurieux, 
non feulement aux hommes mais à Dieu, 
& mefmes, comme hérétiques, fe retirent 
de la fociété de l'Eglife, laquelle nullement 
ne peult conlîfter fans tel miniftère. Car ce 
que le Seigneur a une fois teftifié, <S^fatrk . i o, 
n'eft pas de petite importance, c'eft que, 
quand les pafteurs qu'il envoyé font receuz, 
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luy-mefmes eft receu, & pareillement qu'il 
eft rejeélé quand ilz font reje<fléz. Et affin 
que leur miniflère ne feufl contentible, ilz 
font garnis d'un mandement notable de lyer 
& deflyer, ayant promefTe adjouftée que 
quelconques chofes qu'ilz auront lyé ou 
deflyé en terre font liées ou dédiées au ciel, 
SMath, i6. Et Chrift mefme, en un aukre 
lieu, Jeh, lo, expofe que lier, c'eft retenir 
les péchez, & dédier, c'eft les remeélre. Or 
l'apoftre déclare quelle eft la manière de 
deflier, quand, %£m, i, il enfeigne l'Evangile 
eftre la vertu de Dieu à falut à chafcun 
croyant; & auffi de lier, quand il diél, 
2 Corinth, lo, les apoftres avoir vengeance 
prefte contre toute défobéiflfance. Car la 
fomme de l'Evangile eft que nous fonmies 
ferfz de péché & de mort, & que nous en 
fommes dediéz & délivrez par la rédemp- 
tion qui eft en Chrift Jéfus, & que ceulx 
qui ne le reçoivent pour rédempteur font 
referréz, comme par nouveaulx liens, de 
plus griefVe damnation. 

Mais ayons fouvenance que celle puif- 
fance, laquelle en l'Efcripture eft aélribuée 
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aux pafleurs, eft toute contenue & limitée 
au miniftère de la parolle, car Chrift n'a pas 
donné proprement cette puiflfance aux hom- 
mes, mais à fa paroUe, de laquelle il a faid 
les hommes miniftres. Pourtant qu'ilz ofent 
hardiment toutes chofes par la parolle de 
Dieu^ de laquelle ilz font conftituéz difpen- 
faceurs ; qu'ilz contraignent toute la vertu, 
gloire & haulteflfe du monde donner lieu & 
obéir à la majefté dlcelle parolle ; qu ilz 
commandent par icelle à tous defpuis le 
plus grand jufques au plus petit ; qu'ilz édi- 
fient la mayfon de Chrift ; qu'ilz démoliffenr 
le règne de Sathan ; qu'ilz paiffent les brebis, 
tuent les loups, inftruyfent & exhortent les 
dociles ; arguent, reprenent, tenfent & con- 
vainquent les rebelles, mais tout en la pa- 
rolle de Dieu. De laquelle s'ilz fe deftour- 
nent à leurs fonges & inventions de leurs 
teftes, desjà ilz ne font plus à recevoir pour 
pafteurs, mais veu qu'ilz font pluftoft loups 
pernitieux, ilz font à déchafler, car Chrift 
ne nous a point commandé d'en ouyr 
d'autres que ceulx qui nous enfeignent ce 
qu'ilz ont prins de fa parolle. 
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Des traditions humaines. 



COMME ainfi foie que nous ayons une 
fentence générale de Sainél Paul, c'eft 
à fçavoir que toutes chofes foient feiéles 
aux Eglifes décentement & par ordre, il ne 
fault pas nombrer entre les tradidons hu- 
maines les obfervadons civiles par lefquelles, 
comme par quelques liens^ en lafTemblée 
des chreftians Tordre & honefteté confifte 
ou la paix & concorde foit retenue. Mais 
pluftoft il les fault refFérer à celle reigle de 
l'apoftre, pourveu qu'on ne les penfe eftre 
néceffayres à falut, ne qu'elles lient par 
religion les confciences, ne qu'elles foient 
rapportées au fervice de Dieu, ne qu'on 
meéle aucune piété en icelles. Mais il fault 
grandement & virilement réfifter à celles, 
lef quelles, comme eftant néceffaires à fervir 
& honorer Dieu, font faides foubz le nom 
de loix fpirituelles pour lier les confciences, 
car elles ne deftruiffent pas feulement la 
liberté, laquelle Chrift nous a acquis, mais 
elles obfcurciffent auffi la vraye religion & 
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violent la majeflé de Dieu, qui veulc feul 
régner par fa parolle en noz confciences. 
Cecy doncques foit ferme & arrefté, que 
toutes chofes font noftres, mais que nous 
fonmies à Chrift, I Corinth. 5, & que Dieu 
eft fervi en vain là où font enfeignées les 
doélrines qui font conmiandemens des 
hommes, cMatth, i j*. 

De excommunication. 

EXCOMMUNICATION eft par laquelle les 
manifeftes paillars, adultères, larrons, 
homicides, avaricieulx, raviffeurs, iniques, 
noyfeux, gormans, yvrognes, féditieux & 
prodigues, s'ilz ne fe amendent après avoir 
efté admoneftéz, font félon le commande- 
ment de Dieu rejeéléz de la compagnie 
des fidèles, non pas que TEglife les déjeéle 
en perpétuelle ruine & défefpoir, mais elle 
condamne leur vie & leurs meurs, & s'ilz 
ne s'admendent, elle les faid desjà certains 
de leur damnation. Or cefte difcipline eft 
néceflaire entre les fidèles, pourtant que, 
veu que TEglife eft le corps de Chrift, elle 
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ne doibt pas eftre pollue & contaminée par 
telz membres punais & pourria;, lefquelz 
tournent à déshonneur au chef; davantage, 
affin que les fainélz ne foient (comme il eft 
accouftumé d'advenir) corrumpuz & gaftéz 
par la converfation des mefchans. Auffi il 
eft proffitable à eulx-mefmes que leur ma- 
lice foit ainfi chaftiée ; car où autrement par 
toUérance ilz feroient feiélz plus obftinéz, 
par cecy eftans confuz de honte, ilz appre- 
nent de s'admender. Laquelle chofe fi on 
obtient, FEglife les reçoit bénignement en 
fa communion & en la participation de 
celle unité de laquelle ilz avoient efté exclux. 
Or affin que perfonne ne mefprife obftiné- 
ment le jugement de TEglife, ou eftime peu 
qu'il ait efté condamné par fentence des 
fidèles, le Seigneur teftifie que tel jugement 
des fidèles ne& autre chofe que la pronon- 
ciation de fa fentence, & que cela qu'ilz 
auront faidl en terre eft ratifié aux cieulx, 
oMath, i8. Car ilz ont paroUe de Dieu, par 
laquelle ilz peuvent condamner les pervers, 
& ont paroUe par laquelle ilz peuvent rece- 
voir en grâce ceulx qui fe admendent. 
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Du magiftrat. 



LE Seigneur n a pas feulement teftifîé que 
l'eftac des magiftracz eftoic approuvé de 
luy & luy eftoit aggréable, mais auffi il nous 
la davancaige grandement recommandé, 
ayant honoré la dignité d'icelluy de tiltres 
fort honorables. Car il afferme, Traverb. 8, 
que c'eft une œuvre de fa fapience que les 
roys régnent, que les confeilliers ordonnent 
chofes juftes & que les magnifiques de la 
terre font juges. Et ailleurs, Tfalm, 82, il les 
nomme dieux, parce qu'ilz font fon œuvre. 
Auflî en autre lieu, Veutéro, i &2, Tarai. 19, 
ilz font didz exercer jugement pour Dieu, 
non pour Thomme. Et faind Paul, 5^m. i2, 
nomme entre les dons de Dieu, les fupério- 
ritéz. Mais, 1{pm. 1 3, où il en entreprent plus 
grande dilpute, il enleigne très-clairement 
que leur puiffance eft ordonnance de Dieu 
& que eulx ilz font miniftres de Dieu, pour 
louange à ceulx qui font bien, & pour faire 
la vengeance de Tire de Dieu fur les maul- 
vais. Par quoy il appartient aux princes & 
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magiftratz de penfer à qui ilz fervent en 
leur office & de ne faire rien indigne des 
miniftres & lieutenans de Dieu. Or quafi 
toute leur folicitude doibt eftre en cecy, 
c'eft qu'ilz confervent en vraye pureté la 
forme publique de religion, qu ilz infHruent 
la vie du peuple par très-bonnes loix & 
qu'ilz procurent le bien & tranquilité de 
leurs fubjedlz, tant en publiq qu'en privé. 
Mais cecy ne fe peult obtenir finon par 
juftice & par jugement, lesquelles deux 
chofes leur font principalement recomman- 
dées par le prophète, Jérémie 22. Ceft 
juftice que de prendre en fauvegarde les 
innocens & les maintenir, conferver & dé- 
livrer. C'eft jugement que de réfifter à l'au- 
dace des mefchans, comprimer la violence 
& punir les forfai(5lz. 

D'autre cofté le debvoir mutuel des fub- 
je(5lz eft de non feulement honorer Scrévérer 
leurs fupérieurs, mais de recommander au 
Seigneur par prières leur falut & profpérité, 
& de voluntiers fe foufmedre à leur domi- 
nation, obéir à leurs édidz & conftitutions 
& de ne refufer les charges qui par eulx font 

g 
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impofées : foienc cailles, péages ou cributz 
& autres rentes, ou loient offices & com- 
miffions civiles, & tout ce qui eft de telle 
manière. Et ne &ult pas que nous nous ren- 
dions feulement obéifTans aux fupérieurs, 
lefquelz bien à droiél & félon que leur de- 
voir eft adminiftrent leur fupérioricé, mais 
auffi il convient de endurer ceulx-là^ lef- 
quelz abufent tyranniquement de leur puif- 
fance, jufques à ce que, par ordre légitime, 
nous ayons efté délivrez de deiToubz leur 
joug. Car, comme un bon prince eft un 
tefmoignage de la bénéficence divine pour 
conferver le lalut des hommes, ainfi un 
mauvais & mefchant eft un fléau de Dieu 
pour chaftier les péchez du peuple. Toutes- 
fois cecy foit généralement tenu pour cer- 
tain que, tant aux uns que aux autres, la 
puiffance eft donnée de Dieu, & que nous 
ne leur povons réfifter que nous ne réfiftions 
à l'ordonnance de Dieu. 

Mais en TobéifTance des fupérieurs il 
fault tousjours excepter une chofe: c'eft 
qu'elle ne nous retire de Tobéiffance de 
celluy aux édidz duquel il convient que les 
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commandemens de tous roys cèdent. Le 
Seigneur doncques eft le roy des roys, le- 
quel, quand il a ouvert fa très-facrée bouche, 
eft à ouyr feul pour tous & pareillement par 
deffus tous. En après nous fommes fubjeélz 
aux hommes, lefquelz font conftituéz fur 
nous, mais non point autrement qu'en luy. 
S'ilz commandent quelque chofe contre luy, 
on n'en doibt rien feire ne tenir compte, 
ains pluftoft celle fentence ayè lieu : Qu'il 
fault plus obéir à Dieu que aux hommes, 
c4(9. 4. 
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Ifaie .f. 

(5^on peuple a efté captif, pourtant quil n^a 
pas eu Jcience, 

Pfal. .1 ig. 

En quoy amendera V adolefcent fa voye? En y 
prenant garde félon ta parolle. 
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Confeffion 

de la Foy laquelle tous 

bourgeois & habîtans de Ge- 
nève & fubjeélz du pays doy- 
vent jurer de garder & tenir, 
extraiéle de l'Inflruélion 
dont on ufe en l'Eglife 
de la diéle ville. 



.1. Pier. 2. 

Comme enfans naguaires né{, défire\ le 
IcdH rayfonnable 6" qui eft fans 
fraude. 

Soyei appareillés à refpondre à chafcuriy 
qui vous demande rayfon de Vefpé- 
rance qui eft en vous. 

4- 
Si quelcun parle^ que ce f oit les parolles 

de Dieu. 



Confeffîon de la Foy 

laquelle tous bourgeois 6" habi- 
tans de Genève Ùfubjeéh{ du pays 
doibvent jurer de garder & tenir ^ 
extraiSle de ïla^ruélion dont on 
ufe en l'EgUje de la diéle ville. 



. I . La ParoUe de Dieu. 

|REM!EREMENT,nous pro- 
I cédons que, pour la reigle 
I de noflre foy & religion, 
y nous voulions fuyvre la 
I feule Efcripcure, fans y 
gmefler aucune chofe qui 
ayt elle controuvée du fens des hommes 
làns la Parolle de Dieu ; & ne précendons, 
pour noftre gouvernement fpirimel, recevoir 
autre dodlrine que celle -qui nous eft en- 
feignée par icelle ParoUe, l'ans y adjoulter 
ne diminuer, ainfy que noftre Seigneur le 
commande. 
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.2. Ung feul Dieu. 



SUYVANT doncques rinftitution qui eft 
contenue aux faindles Efcriptures, nous 
recongnoiffons qu'il y a ung feul Dieu, le- 
quel nous debvons adorer, & auquel nous 
debvons fervir, auquel nous debvons meélre 
toute noftre fiance & efpérance: ayant celle 
affeurance qu'en luy feul eft contenue toute 
fapience, puiflTance, juftice, bonté & miféri- 
corde ; &, comme il eft Efprit, qu'il le fault 
fervir en efperit & en vérité. Et pourtant 
réputons une abomination de médire noftre 
fiance ny efpérance en créature aucune ; de 
adorer aultre que luy, foit anges ou aultres 
créatures quelconques 5 & de recongnoiftre 
aultre Seigneur de noz âmez que luy feul, 
foient faincflz ou laincflez, ou hommes vivans 
fur la terre; pareillement de conftituer le 
fervice qu'il luy doibt eftre rendu en céré- 
monies extérieures & obfervations char- 
nelles, comme s'il fe déle(5loit en telles 
chofes ; de faire ymage pour repréfenter la 
divinité, ne aufTy autre ymage pour adorer. 
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. 3 . Loy de Dieu, feuUe 

pour toutes. 

POURTANT qu'il eft le feul Seigneur & 
maiflre, qui a la domination fur noz 
confciences, & auffy que fa voullunté eft la 
feulle reigle de toute juftice, nous confeffons 
que toute noftre vie doibt eftre reiglée aux 
commandemens de fa fainéle loy, en laquelle 
eft contenue toute perfedlion de juftice, & 
que ne debvons avoir aultre reigle de bien 
vivre & juftement, ne inventer aultres bonnes 
œuvres, pour complaire à luy, que celles 
qui y font contenues, ainfy qu'il s'enfuyt : 

Exode .20. 

JE fuis le Seigneur ton Dieu, qui t'ay tyré 
hors de la terre d'Egipte, de la mayfon 
de fervitude.Tu n'auras point d'aultres dieux 
devant moy. Tu ne te feras aucune ymage, 
ne femblance, des chofes qui font au ciel 
làs fus, ne en la terre çà bas, ne es eaues 
deffoubz la terre. Tu ne leur feras inclination 

g» 



Jt 3K isxr krnra»» car je fois le Seigneur 
zm Diex^ ian^ plavz, TÎficam finiquité des 
izr ks esttB en b croîfieûne & qua- 

deceulx qm me hayflent, 
Jt îààimiL mdènoarài en nûttes généradons 
a cssct OK WÊÎmÊÈCOi & gardent mes com- 

Tm ne (vcDi^as point le nom 
fon Dioi en vain, car Dieu ne 

oduy qui 



pBBS^ km nom en vain. Aye fouvenance 
^ fcnr <^ nepox pour le iandifier: (ix jours 

& feras toute ton œuvre; le 
c eft le repox du Seigneur ton 
I>jtiTi. Tx ne feras aucune œuvre, ne toy, ne 
: "c 5x rje ra flle, ne ton ferviteur, ne ta 

on beftial, ne Fertrangier 
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c-~ in ^^e-3er:5 res portes : car en fix jours 
I^je: 1 îiicl le aeJ & la terre, la mer & tout 
v"-^ c::;- c:* er icetiht, & sert repole au fep- 
ne.'rrie vur ; pourtant il a béneift le jour du 
:^ccv\î i la îancthé. Honore ton père & 
Ci r>erL, arf.r. v^iie res jours (oient prolongez 
i^r îa rerrL\ laquelle le Seigneur ton Dieu 
rc 3^^^.r^<:ra, Tu ne tueras point. Tu ne pail- 
ll^^i^as pi>in:. Tu ne defroberas point. Tu 
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ne diras point faulx tefmoignage contre ton 
prochain. Tu ne convoiteras point la maifon 
de ton prochain & ne défireras point fa 
femme, ne fon ferviteur, ne fa chambrière, 
ne fon beuf, ne fon afne, ne aultre chofe 
qui foit à luy. 

.4. Lliomme en fa nature. 

Nous recongnoiffons l'homme en fa na- 
ture eftre du tout aveugle en ténèbres 
d'entendement, & plain de corruption & 
perverfité de cueur, tellement que de foy- 
mefmes il n'a aucune puiflTance de povoir 
comprendre la vraye congnoiflfance de 
Dieu, comme il appartient, ne de s'adonner 
à bien faire. Mais au contraire, s'il eft délaiiTé 
de Dieu en fa propre nature, il ne peult fy- 
non demourer en ignorance & eftre aban- 
donné à toute iniquité. Par quoy il a befoing 
d'eftre illuminé de Dieu pour venir à la 
droiéle congnoiflTance de fon falut, & auflî 
d'eftre en fon affeélion redreflTé & réformé 
à l'obéy (Tance de la juftice de Dieu. 
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.y. Lliomme en foy damné. 

UISQUE rhomme eft naturellement (ainfi 
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comme dit a efté) defpourveu & def- 
nué en foy de toute lumière de Dieu & de 
toute juftice, nous recongnoiffons qu'en foy- 
mefmes il ne peult attendre que Tire & la 
malédidlion de Dieu, & pourtant qu'il doibt 
chercher autre part qu'en foy le moyen de 
fon falut. 

.6. Salut en Jéfus. 

Nous confeflTons doncques que Jéfu- 
chrift eft celuy qui nous a efté donné 
du Père, affin qu'en luy nous recouvrions 
tout ce qui nous deffaulc en nous-mefmes. 
Or tout ce que Jéfuchrift a faid & fouffert 
pour noftre rédemption, nous le tenons vé- 
ritable fans aucune doubte, ainfy qu'il eft 
contenu au Symbole, qui eft récité en l'Eglife, 
c'eft affavoir: 
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E croy en Dieu, le Père tout puiflTant, 
créateur du ciel & de la terre, & en Jéfu- 



chrift, fon feul Filz, noftre Seigneur, qui a 
efté conceu du Saindl Efprit, nay de la vierge 
Marie, a fouffert foubz Ponce Pilate, a efté 
crucifié, mort & enfepvely, eft defcendu aux 
enfers, le tiers jour eft refufcité des mortz, eft 
monté es cieulx, eu affis à la dextre de Dieu, 
le Père tout puiflTant, & de là viendra juger 
les vifz & les mors. Je croy au Saindl Efprit, 
la faindle Eglife univerfelle, la communion 
des fainélz, la rémiifion des péchez, la ré- 
furreélion de la chair, la vie éternelle. Amen. 

.7. Juftice en Jéfus. 

POURTANT nous recongnoiffons les 
chofes qui s'enfuyvent nous eftre don- 
nées de Dieu en Jéfuchrift: Premièrement, 
que eftans de noftre nature ennemys de 
Dieu, fubje<flz à Ion ire & jugement, nous 
lommes réconciliez avec luy & remis en fa 
grâce par Tinterceflion de Jéfuchrift, d'aul- 
tant que en fa juftice & innocence nous 
avons rémiflîon de noz iniquitéz & que, par 
reffufion de Ion fang, nous fommes purgez 
& nedoiéz de toutes noz macules. 
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.8. Régénération en Jéfus. 

SECONDEMENT, que par fon Efprit nous 
fommes régénérez en nouvelle nature 
fpirituelle, — c'eft-à-dire que les concupif- 
cences maulvaifes de noftre chair par fa 
grâce font mortifiées, affin de ne plus 
régner en nous, & au contraire noftre vou- 
lunté eft rendue conforme à celle de Dieu 
pour fuyvre fa voye & chercher ce qui luy 
eft agréable, — & pourtant que par luy nous 
fommes délivrez de la fervitude de péché, 
foubz la puiftance duquel nous fommes de 
nous-mefmes cenuz captifz, & que par icelle 
délivrance nous fommes faidz capablez & 
ydoines à faire bonnes œuvres & non aultre- 
menc. 

.9. Rémifîion des péchez tous- 

jours nécejfaire aux fidèles. 

FIN ABLEMENT, que ccfte régénération eft 
tellement faifle en nous que, jufques à 
ce que nous fommes defpoulliéz de ce corps 
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mortel, il y demeure tousjours en nous beau- 
coup d'imperfeélions & d'infîrmitéz, telle- 
ment que nous fommes tousjours pouvres 
& miférables pécheurs devant la face de 
Dieu. Et combien que nous debvions de jour 
en jour croiftre & proffiter en la juftice de 
Dieu, toutesfois il n'y a jamais plénitude ne 
perfedlion cependant que nous converfons 
icy. Par quoy nous avons tousjours befoing 
de la miléricorde de Dieu pour obtenir ré- 
miffion de noz Êiultes & offenfes. Et ainfy 
nous debvons tousjours chercher noftre juf- 
tice en Jéfuchrift, & non point en nous, & 
en luy nous repofer & affurer, ne rien attri- 
buant à noz oeuvres. 

.10. Tout noflre bien en la 
grâce de Dieu. 

ET affin que toute gloire & louenge foit 
rendue à Dieu (comme elle eft deue), 
& que nous puiflions avoir vraye paix & 
repoz en noz confciences, nous entendons 
& confeflbns que nous recevons tous les 
bénéfices de Dieu cy-deflus récitez par fa 



112 

feuUe clémence & miféricorde, fans aulcune 
confidéradon de noftre dignité, ou mérite 
de noz oeuvres, aufquelles n'eft deue au- 
cune rétribution que de confiifion éternelle. 
Néantmoins que noftre Seigneur, par fa 
bonté nous ayant receu en la conmiunion 
de fon filz Jéfus, a les œuvres que nous 
Êdfons en foy plaifantes & agréables ; non 
point qu elles le méritent, mais pourtant que, 
ne nous imputant point FimperfeéUon qui 
y eft, il ne recongnoift en icelles, fynon ce 
qui procède de fon efprit. 

.II. Foy. 

Nous confeiTons que Tentrée que nous 
avons à fi grans thrélors & fi grandes 
richeffes de la bonté de Dieu, qui eft efpan- 
due (ur nous, c'eft par la foy, quant en cer- 
taine confiance & certitude de cueur nous 
croyons aux promeflTes de TEvangille & re- 
cevons Jéfuchrill, tel qu'il nous eft préfenté 
du Père & qu'il nous eft defcript par la Pa- 
folle de Dieu. 
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1 2 . Invocation de Dieu feul & 
intercejjîon de Chriji. 

COMME nous avons déclairé ne avoir là 
confiance & efpérance de noftre falut 
& tout bien en aultre que en Dieu par Jéfu- 
chrift, aufly nous confeffbns que nous le 
debvons invocquer en toutes noz néceflitéz 
au nom de Jéfuchrift, qui eft noftre mé- 
diateur & advocat, par lequel avons accèz 
à luy. Pareillement debvons recongnoiftre 
que tous biens viennent de luy feul, & luy 
en rendre adlion de grâces. Au contraire, 
nous rejedlons Finterceffion des faindlz, 
comme une fuperftition inventée des hom- 
mes contre TEfcripture, veu mefmes que 
elle ne procède que de deffiance que l'inter- 
cefEon de Jéfuchrift ne foit fuffifante. 

.13. Orayfon intelligible. 

DAVANTAIGE, puifque oraifon n'eft fy- 
non hypociifie & faintife, fi elle ne 
procède de FafFeifHon intérieure du cueur, 

h 
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nous entendons que toutes oraifons fe doib- 
vent faire en certaine intelligence. Et pour 
celle caufe nous apprenons Foraifon de noftre 
Seigneur, pour bien entendre ce que luy 
debvons demander : 

NOSTRE Père qui es es cieulx: Ton nom 
foit fandlifié. Ton royaulme advienne. 
Ta voulunté foit faidle ainfy en la terre 
comme au ciel. Donne-nous aujourd'huy 
noftre pain quotidien; & nous pardonne 
noz ofTenfes, ainfy que nous pardonnons à 
ceulx qui nous offenfent; & ne nous induiélz 
point en tentation, mais délivre-nous du 
maling. Amen. 

.14. Sacremens. 

Nous entendons que les facremens, que 
noftre Seigneur a ordonnez en fon 
Eglife, nous doibvent efl:re comme exercices 
de foy, tant pour la fortifier & confermer 
aux promefles de Dieu, que pour la tef- 
moigner envers les hommes. Et leulement en 
y a deux en TEglife chreftienne, qui foient 



conftituéz de raudlorité de Dieu : le bap- 
tefme & la cène de noftre Seigneur; pour- 
tant ce qui eft tenu au royaulme du pape 
de fept facremens, nous le condempnons 
comme fable & menfonge. 

.1 j. Baptefme. 

LE baptefme eft ung figne extérieur, par 
lequel noftre Seigneur teftifie qu'il nous 
veult recepvoir pour fes enfans, comme 
membres de fon Filz Jéfus. Et pourtant en 
iceluy nous eft repréfentée la purgation de 
noz péchez que nous avons au fang de Jéfu- 
chrift, la mortification de noftre chair, que 
nous avons par fa mort, pour vivre en luy 
par fon efprit. Or puifque noz enfans ap- 
partiennent à une telle alliance de noftre 
Seigneur, nous fommes certains que à bon 
droidl le figne extérieur leur eft commu- 
niqué. 

.16. La Sainéle Cène. 

LA cène de noftre Seigneur eft ung figne 
par lequel, foubz le pain & le vin^ il 
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nous repréfente la vraye communication 
fpirituelle que nous avons en fon corps & 
fon fang. Et recongnoiffbns que, félon fon 
ordonnance, elle doibt eftre diftribuée en la 
compaignie des fidèles, affin que tous ceulx 
qui veullent avoir Jéfus pour leur vie en 
foyent participans. Or, d'aultant que la 
mefle du pape a efté une ordonnance maul- 
didle & diabolique pour renverfer le miftère 
de cefte faindle cène, nous déclairons qu^elle 
nous eft en exécration, conmie une idolâtrie 
condamnée de Dieu ; tant en ce qu'elle eft 
eftimée ung facrifice pour la rédemption des 
âmes, que pource que le pain eft en icelle 
tenu & adoré comme Dieu; oultre les aultres 
blafphèmes & fuperftitions exécrables, qui y 
font contenues, & Tabuz de la ParoUe de 
Dieu, qui y eft prinfe en vain, fans aucun 
frui(5l, ne édification. 

.17. Traditions humaines. 

LES ordonnances qui font néceflaires à la 
police extérieure de TEglilb, & appar- 
tiennent feullement à entretenir paix, bon- 
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netteté & bon ordre en raffemblée des 
chreftiens, nous ne les tenons point pour 
traditions humaines, d'aultant qu'elles font 
comprinfes foubz ce commandement gé- 
néral de faindl Paul, où il veult que tout fe 
face entre nous décentement & par bon 
ordre; mais toutes loix &conftitutions faiéles 
pour lier les confciences, pour obliger les 
fidèles à chofes qui ne font commandées de 
Dieu, pour eftablir aultre fervice de Dieu 
que celuy qu'il demande, & tendantes à 
rompre la liberté chrefUenne, nous les con- 
demnons comme perverfes dodlrines de Sa- 
than, veu que noflre Seigneur déclaire qu'il 
eft honoré en vain par doéfaines qui font 
du conmiandement des hommes. Et en telle 
eftime avons-nous les pellerinages, moyne- 
ries, différences de viandes, deffences de 
mariages, confeffes, & autres femblables. 

. 1 8. Eglife. 

COMBIEN qu'il n'y ayt q[u]'une feule 
Eglife de Jéfuchrift, toutesfois nous re- 
congnoiiTons que la néceffité requiert les 
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compaignies des fidèles eftre diftribuées en 
divers lieux 3 defquelies alTemblees une cha- 
cune eft appellée Eglife. Mais, d'aultant que 
toutes compaignies ne s'aflemblent au nom 
de noftre Seigneur, mais pluftoft pour le blaf- 
phémer & polluer par leurs lacriléges, nous 
entendons que la droite marque pour bien 
difcemer TEglife de Jéfuchrift eft quant fon 
fain<5l Evangille y eft purement & fidèlement 
prefché, al^noncé, elcouté & gardé; quant 
(es facremens font droiélement adminiftréz, 
encores qu'il y ayt quelques imperfe<flions 
& faultes, comme tousjours il y en aura 
entre les honmies. Au contraire là où TEvan- 
gille n'eft déclairé, ouy & receu, là nous 
ne recongnoiftons point forme d'Eglife. Et 
pourtant les Eglil'es gouvernées par les or- 
donnances du pape font pluftoft fynagogues 
du diable que Eglifes chreftiennes. 

.19. Excommunication- 

TOUTESFOIS pource qu'il y a tousjours 
des contempteurs de Dieu & de fa 
facrée Parolle, lefquelz ne tiennent compte 
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de admonition, ne exhortation, ne répré- 
henfion, ains ont meftier d'ung plus grant 
chaftiement, nous tenons la difcipline d ex- 
communication eftre une chofe fain<fle & 
falutaire entre les fidèles, comme véritable- 
ment elle a efté inflituée de noftre Seigneur 
pour bonne raifon. C eft affin que les mef- 
chans, par leur converfation damnable, ne 
corrumpent les bons & ne déshonorent 
noftre Seigneur, & aufly que ayans honte 
ilz fe retournent à pénitence. Et pourtant 
nous entendons qu il eft expédient, félon 
l'ordonnance de Dieu, que tous manifeftes 
idolâtres, blafphémateurs, meurtriers, lar- 
rons, paillars, faulx tefmoings, féditieux, 
noifeulx, détrai(5leurs, bateurs, yvrongnes, 
diffipateurs de biens, après avoir efté deue- 
ment admoneftéz, s'ilz ne viennent à amen- 
dement foient réparez de la communion des 
fidèles, jufques à ce qu'on y aura congneu 
repentance. 

.20. Minîflres de la ParoUe. 

Nous ne réputons point aultres pafteurs 
de TEglife que les fidèles miniftres de 



les DRUS 
UIIULUDOS, 2Qr 




jQioB St cmaave, regv& gou- 
le ^ l euj e ieDîai à cok commis, 
FkreDc CB hqBcle ib cuit puif- 



It juaidîau , Jt à» lnqulle ix ne pemrait 

& HT nmiw^ui: lïsc srrsxccr. Or f^w»"^ 
uns Tsssva» ^ rrars iDÎnidirs de bi Fa- 
nnie Of r^st mon sV iDsâa^ien& amhaf- 
saarjxTS 3; rVec^ jgKgnfii i àilz cdcoiner 
r.7immf ii^-^ansniisL. & Tèpxocs knr minil- 
Csrr SORT imr cnomufins 3e I^eu Déceflaire 
s J^iu£. aupir, .i^Ank:? put, docs tenons 
Our Tnl2^ >J3xi:«irv lanlr ppc^pbètes qoLdé- 
îaiiiaxc i& lurssr ôe I^rïT^inle, décËnenr à 



jwrv n^nnr» jrrsnri.iiM^ ne doihrenî nulle- 
insTc i^ jnufers, ae icniferiau quelque 
anit ^ ^«fisnr ^ïh prrrmdffg, mais pkif- 



121 

toft, comme loups raviflTans, doibvent eftre 
chafTéz & déboutez du peuple de Dieu. 

.21. Magîfbratz. 

Nous avons la fuprééminence & domi- 
nadon^ tant des roys & princes, que 
aultres magiftratz & fupérieurs, pour une 
chofe fainde & bonne ordonnance de Dieu. 
Et comme eulx, en faifant leur office, ilz 
fervent àDieu & fuyvent une vocation chref- 
tienne^ foit en defTendant les affligez & in- 
nocens, foit en corrigeant & puniffant la 
malice des pervers, auiTy de noftre part que 
nous leur debvons porter honneur & ré- 
vérence, rendre obéyflance & fubjeélion, 
exécuter leurs conmiandemens, porter les 
charges à nous par eulx impofées, en tant 
qu il nous eft poffible fans ofTenfer Dieu. En 
fomme, qu'il nous les fault réputer comme 
vicaires & lieutenans de Dieu, aufquelz on 
ne puiffe nullement réfifter, fynon en réfif- 
tant à Dieu mefmes, & leur office, comme 
une faindle commifllon de Dieu, laquelle il 
leur a donné, affin de nous gouverner & 
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régir. Par quoy nous entendons que tous 
chrefUens font tenuz de prier Dieu pour la 
profpérité des fupérieurs & feigneurs des 
païs où iiz vivent, obéyr aux ftatuz & or- 
donnances qui ne contreviennent aux com- 
mandemens de Dieu, procurer le bien^ la 
tranquilité & utilité publicque, fe efForceant 
de entretenir l'honneur des fupérieurs & 
tranquilité du peuple, fans rien machiner, ne 
procurer qui foit pour efmouvoir troubles, 
ne diflentions. Et, au contraire, nous déclai- 
rons que tous ceulx qui fe ponent infidèle- 
ment envers leurs fupérieurs, & ne ont 
droiifle affe<5lion au bien publicque du pays 
où ilz converfent, en cela ilz démonftrent 
leur infidélité envers Dieu. 
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c4 T T E IT^V I C E 
* 

Préambule 

de la veriion latine ( i J3 ^) 

du 

Câtéchifme 

& de la 

Confeffion de foi 

Traduit pour la première fois en français. 



c4 tous ceux qui pratiquent fidilement V Evan- 
gile de Chrifty les éMirdftres de VEglife de 
Genève fouhaitent la grâce, la paix & Vac- 
croiffement de la vraie piété par le Seigneur I 

BIEN loin qu'on doive s'attendre à 
trouver ici un grand éloge de notre 
Catéchifme, nous confeflTons vo- 
lontiers que quelques perfonnes pourront 
penfer qu'il eût mieux valu le garder pour 
l'ufage particulier de notre égUfe, fans lui 
donner une plus grande publicité. Comme 
il eft, en effet, l'expreffion d'une piété fimple, 
plutôt que l'œuvre d'un ingénieux & pro- 
fond favoir, il y a peu d'efpoir qu'on en 
puiflTe recueillir quelque grand profit de 
dodrine, furtout parmi des leéleurs familiers 
avec le latin. Auflî ne l'aurions-nous certai- 
nement point publié dans cette langue, fi 
nous n'avions pas eu un autre motif que celui 
de faire montre de notre talent devant les 
étrangers. C'eft ce motif que nous défirons 
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VOUS faire connaître, afin que perfonne ne 
fe méprenne fur Tintenrion que nous avons 
eue dans cette publication. 

S'il eft pour nous tous de la première 
importance (comme nous en fommes per- 
fuadés), que les églifes foient liées les unes 
aux autres par une afFe<5lion réciproque, on 
n'y peut mieux parvenir qu'en employant 
tous les moyens poffibles de manifefier & 
d'attefter leur union dans le Seigneur ; car 
c'eft le lien qui peut refferrer le plus étroite- 
ment les âmes entre elles. Or fi jamais cette 
union a été utile, elle eft furtout indifpen- 
fable de notre temps, où nous voyons la 
calomnie fe déchaîner avec tant de vio- 
lence, que nulle innocence n'eft à l'abri des 
imputations les plus fauflTes, nulle probité 
à l'abri du foupçon. 

Nous nous taifons fur ce qui concerne 
autrui. Mais, en ce qui nous touche, nous 
avons déjà appris par plus d'une expérience, 
quelle eft la puifTance des méchantes lan- 
gues, non-feulement pour décevoir des ef- 
prits d'ailleurs excellents, mais pour boule- 
verfer prefque de fond en comble les églifes 
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mêmes, toutes les fois qu'on peut répandre 
de mauvais bruits fur un fujet encore mal 
connu. De même qu'on ne faurait facilement 
éteindre un incendie qui s'eft déjà propagé 
au loin, de même nous arrivons toujours 
trop tard pour parer à de tels maux, lorfqu ils 
ont une fois éclaté. Car on ne fe figure pas 
avec quelle rapidité fe répand le poifon de 
la calomnie : jamais on ne peut le combattre 
avant qu'il n'ait infedlé de nombreux efprits. 
D'ailleurs le remède en eft très-difficile ; car 
il eft bien plus malaifé de faire fortir de l'ef- 
prit d'un homme les opinions faufTes qu'il 
a reçues, que de les y faire entrer. Nous 
fommes tous portés à accueillir les premiers 
foupçons avec autant d'empreffement que 
nous avons de répugnance à nous en dé- 
faire. 

Ayant donc appris, pour en avoir été 
plus d'une fois l'objet, combien il faut re- 
douter les imputations fauffes, nous préfé- 
rons leur enlever pour l'avenir tout pré- 
texte, plutôt que d'attendre le moment de 
nous prendre corps à corps avec elles. Nous 
avons penfé que le plus court chemin pour 
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arriver à ce réfulcat ferait de donner un té- 
moignage public & authentique de notre 
do<5lrine, en publiant, pour fervir de décla- 
ration univerïelle^ ce Catéchifme, qui avait 
déjà paru naguère en langue françaii'e, mais 
qu'il nous a femblé bon de faire auifî con- 
naître aux autres églifes,afin qu'en pofTeffion 
de ce gage elles foient encore plus certaines 
de notre union avec elles. Ce n'eft pas que 
nous n ayons déjà reçu, & que nous ne re- 
cevions chaque jour, de leurs chefs ecclé- 
fiafliques, dont nous apprécions hautement 
la piété & le favoir, affez de preuves non 
douteufcs de leur bienveillance & de leur 
fincère affedlion ; en forte qu'ils fe montrent 
auflî aflfurés de la pureté de nos croyances 
religieufcs, que fî elles étaient confignées 
dans un nombre infini de documents. 

Mais ils ne font pas les feuls dont nous 
ayons à tenir compte, & nous n'avons pas 
à craindre de dépafTer les bornes dans une 
affaire où l'on ne faurait aller trop loin. Nous 
avons cette confiance que la doélrine par 
nous prêchée au troupeau dont le Seigneur 
nous a donné la charge éft fî exacflement 
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conforme à la vérité facrée, qu'il n eft pas 
une âme pieufe qui n'y reconnaiflTe l'expref- 
fion de fa propre foi; car nous nous fommes 
efforcés de ne pas mettre nos opinions per- 
fonnelles à la place de l'expofirion (impie 
& fidèle de la pure parole de Dieu. 

Tous ceux qui voudront être juftes pour- 
ront, en particulier, aifément conftater 
combien a été injurieux à notre égard cet 
homme,* qui a cherché à nous diffamer 
auprès des gens de bien par d'odieufes & 
vagues infînuations ; comme fi notre doc- 
trine fur la diftindion des perfonnes dans 
un feul Dieu s'écartait fur quelque point de 
l'enfeignement orthodoxe de l'églife. Il eft 
vrai que lui-même, puni comme il le mé- 
ritait, non-feulement à caufe de fon impiété, 



* II s^agit ici de Pierre Caroli, ancien doéleur de Sor- 
bonne, nommé pafteur à Laufanne en oélobre 1536. H 
avait accufe d'arianifme les miniftres de Genève, &, à 
la fuite de conférences tenues entre eux & lui, devant 
des membres du clergé Se du gouvernement de Berne, 
le Confeil de cette ville Tavait deftitué & banni du terri- 
toire bernois. Immédiatement après cette condamnation 
prononcée au commencement du mois de juin 1537, 
Caroli était rentré dans le giron de Téglife romaine. 



mais pour la dépravation de fes moeurs, a 
échappé au jugement des hommes pour 
tomber fous la vengeance divine, dont cha- 
cun voit déjà les fignes fe manifefter en lui. 
D'ailleurs le Seigneur s eft montré en temps 
opportun le prote<îleur de notre innocence, 
en fermant la route à fes impudents men- 
fonges, pour les empêcher de fe répandre 
plus au loin, ou de tromper plus longtemps 
les cœurs pieux. Quant à nous, grâce à Dieu, 
nous ne fommes pas fi peu verfés dans l'étude 
& la connailTance des Ecritures, pour ne pas 
voir clair en pleine lumière; car fi, pour 
d'autres, cette queftion de la Trinité eft en- 
veloppée de ténèbres, nous reconnaiflTons 
pouftîHOtre parc, dans ce Cacéchifme, que la 
trinitè des perfonnes eft manifeftée avec une 
entière évidence dans reffence unique de 
Dieu. 

Ce n'eft pas fans motifs que nous avons 
pris foin de joindre au Catéchijme la Con- 
fejjîon de foiy folenneliement jurée par tout 
le peuple de Genève. Nous avons voulu, fi 
de fâcheux bruits s'étaient répandus quelque 
part fur cefujet(&nousavons lieu decraindre 



qu'il n'en foit ainfi), qu'on ne nous foup- 
çonnât pas, comme il arrive lorfqu'une 
chofe eft mal connue, d'avoir innové en 
follicitant nos magiftrats d'ejciger cette pref- 
tation de ferment. Nous penfons, au con- 
traire, que notre conduite a été tellement 
irréprochable en cette affaire, qu'elle ne de- 
mande aucune excufe, du moins auprès des 
hommes prudents & intelligents. Il eft bien 
vrai, qu'elle n'a pu néanmoins échapper 
au blâme de quelques perfonnes; car la 
critique des gens fans expérience trouve 
toujours à s'exercer, même dans les chofes 
les plus dignes d'éloges. Toutefois, comme 
nous favons qu'il eft de notre devoir de 
fatisfaire, autant qu'il eft poffible, aux exi- 
gences de chacun, nous dirons en peu de 
mots quels font les puiflTants motifs qui nous 
ont fuggéré notre réfolution. 

Lorfque l'abomination du papifme eut 
été renverfée dans Genève par la force de 
la Parole de Dieu, on publia un édit du 
Confeil, qui ordonnait que la religion de 
la ville fut ramenée à la pureté de l'Evan- 
gile, en fkifant difparaitre les fuperftitions 
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& leurs organes. Malgré cela, il ne nous 
femblait pas qu'il exiftât encore une forme 
d'églife qui fût d'accord avec ce qu'exigesdt 
l'exercice légidme de notre miniftère. Quelle 
que foit, en effet, l'opinion que d'autres 
peuvent avoir, nous ne penfons pas, quant 
à nous, que nos fonélions foient renfermées 
dans de fi étroites limites, que, une fois le 
fermon prêché, notre tâche foit finie & 
que nous n'ayons plus qu'à nous repofer. 
U faut donner des foins bien plus diredls 
& bien plus vigilants à ceux dont le fang 
nous fera redemandé, fî c'efl par notre 
négligence qu'il fe perd. 

Cette préoccupation, qui nous hantait 
toujours, redoublait d'intenfité & d'amer- 
tume chaque fois qu'il nous fallait diflri- 
buer la cène du Seigneur. Tous voulaient 
en effet y prendre part, quoique la foi de 
la plupart d'entre eux nous fût inconnue, 
ou, le plus fouvent même, fufpeéle: eii 
forte que les malheureux fe repaiffaient 
de la colère de Dieu, au lieu de fe nour- 
rir du facrement de vie. Le pafleur lui- 
même, qui n'apporte aucun difcernement 



dans radminiftrarion de ce myftère, n'en 
peut-il pas être auflî regardé comme le 
profiinateur? Ceft pourquoi nous n'avons 
pas trouvé d'autre moyen de mettre notre 
confcience en repos, que d'exiger que 
ceux qui voulaient être tenus comme 
membres du peuple de Chrift & admis à 
ce repas fpirituel & facré, s'enrôlaffent par 
une déclaration folennelle fous la ban- 
nière de Jéfus Chrift. 

cf Mais, yy dit-on, « cette déclaration a 
déjà été faite dans le baptême. » Sans doute; 
mais il n'y avait perfonne qui n'eût manqué 
à cet engagement. Si nos contradiéleurs 
veulent foutenir que le déferteur qui a 
quitté fon drapeau peut encore fe couvrir 
du ferment même qu'il a violé, nous re- 
nonçons à défendre notre caufe; mais fi 
le fens commun leur donne tort, nous 
fommes à l'abri de tout reproche. D'ail- 
leurs nous ne manquons ni d'exemples 
illuftres, ni de l'approbation même des 
faintes Ecritures. Le peuple, que Moïfe 
invitait à conclure une alliance nouvelle, 
n'avait-il pas marquée fur fa chair l'ai- 



liance de la circoncifion? Un renouvellement 
femblable de Talliance n a*c-il pas été fait 
dès lors par les faines rois Jofias & Afa, 
par les admirables défenfeurs de la liberté, 
Efdras & Néhémie ? Ce font là des auto-» 
rites qui fuffifent à laver de tout reproche 
notre propre conduite. 

La néceflité qui s'impofait à nous, nous 
a donc pouiïes à nous adreiTer à nos ma* 
giftrats, &, en leur préfentant le texte d'une 
confeffion de foi, à les folliciter vivement 
de ne point héfiter à donner gloire à Dieu 
par la proclamation de fa vérité. Nous avons 
ajouté qu'il était jufte que, dans une a(fUon 
fi fainte, ils donnaffent l'exemple à leur 
peuple, auquel ils devaient à tous égards 
fervir de modèle. Notre demande était fi 
légitime, que nous avons aifément obtenu 
que la population genevoife fût convoquée, 
dizaine par dizaine, pour jurer cette con- 
feffion de foi. Elle a mis à prêter ce fer- 
ment autant de zèle, que le Confeil en avait 
mis à le commander. 

« Eh quoi! j^ s'écrie-t-on, « on leur a 
donné l'ordre de s'engager par ferment 



à obferver la loi de Dieu! Mais c efl là une 
chofe qui ne fe peut excufer! » Ceux qui 
font une objedlion auffi déplacée ne s aper- 
çoivent pas à qui ils s'attaquent. Quel était 
en effet le paéle conclu par Jofias, avec la 
lanélion divine, en ion nom & en celui de 
fon peuple? C'était de marcher devant le 
Seigneur, & de garder de tout fon cœur & 
de toute fon âme les témoignages & les 
ordonnances de l'Eternel. Tous les Juifs 
s'obligèrent par ferment à tenir cet engage- 
ment. Sous le roi Afa, un paéle femblable 
fut conclu & juré d'un même cœur, avec 
des accents de joie, à voix haute, au fon 
de la trompette & des clairons. Le même 
ferment fut prêté fur l'ordre d'Efdras & de 
Néhémie, & ici les parents s'engagèrent 
pour leurs petits enfants & les frères aînés 
pour les plus jeunes. L'Ecriture attefte que 
le Seigneur préfidait à ces ferments, par 
lefqueîs les hommes s'obligeaient à garder 
la loi de Dieu. Il n'y a à cela rien d'éton- 
nant, puifqu'ils étaient tous compris dans 
cette alliance éternelle qui avait été conclue, 
immédiatement après la promulgation de 
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la loi, fous la préfidence, les auTpices & 
les ordres du S^gneur. 

Qu'ils critiquent donc tous ces chefs de 
régliîe, Moïfe, le premier des prophètes, & 
Dieu lui-même, ceux qui fe permettent 
d'attaquer avec tant de malveillance & 
d'emportement la formule de promefle 
que nous avons jurée. Mais à qui fera-t-on 
croire que le Seigneur a induit les (iens à 
fe parjurer, lui qui, en exigeant l'obferva- 
tion de fa loi, promettait de fon côté de 
Ëûre miféricorde & de pardonner les 
péchés? Comment accufer de parjure le 
peuple qui, en prêtant ferment, faifiiïait en 
même temps la grâce qui lui était offerte? 
Si Ton voulait bien comparer le texte de 
la confeflîon que nous avons rédigée, avec 
celui du ferment mofaïque, on ferait forcé 
de nous abfoudre, dût-on condamner tant 
de faints perfonnages. Car nous, nous 
fommes les meflfagers de Talliance que 
Dieu, en la promettant par la bouche de 
Jérémie (3 1 ), déclare devoir être inviolable. 
Ceft à nous qu'a été confiée la parole de 
la réconciliation (2 Cor. j*), qui fe réfume 



en ceci, c*eft que Chrift, qui n'a pas connu 
le péché, a feit à notre place Texpiarion 
de nos péchés, afin qu'en lui nous poflTé- 
dions la juftice de Dieu. Ici, il n'efl pas 
queftion d'eidger des hommes qu'ils acquiè- 
rent la juftice de la loi, mais que, dépouil- 
lés de toute juftice propre, ils revêtent la 
juftice de Chrift. Il y a plus encore : notre 
confeffion déclare que l'obfervation de la 
loi de Dieu eft impoffible. Et cependant il 
eft des gens qui s'indignent publiquement 
de ce que nous avons tout fimplement 
pouffé le peuple à promettre par ferment 
qu'il obéirait à la loi, parce que, difent-ik, 
il a juré une confeffion dans laquelle eft 
compris le Décalogue. Us ne veulent pas 
voir ce qui, là même, eft dit expreffément 
de la loi! 

C'eft maintenant à vous, ô nos Frères, 
que nous nous adreffons fpécialement, à 
vous qui avez été choifis, fous les aufpices 
de l'efprit faint, pour gouverner & paître 
les égÛfes de Chrift. Si nous combattons 
enfemble dans une même guerre, pour un 
même chef, contre le même ennemi, rap- 
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pelons-nous que ce font là autant de mo- 
tifs qui doivent nous faire vivement fentir 
le prix de Tharmonie & de la concorde 
entre nous. Ce n'eft certes pas un petit 
honneur que d'avoir été jugés dignes par 
un fi grand général de fervir fous fes ordres, 
& ce ferait la pire des ingratitudes que 
de ne pas nous dévouer entièrement à lui. 
Pour remplir ce devoir, il faut que non- 
feulement nous mettions tous nos foins à 
fidèlement défendre fes intérêts, mais en- 
core que nous ayons toujours les yeux 
attentifs à fes moindres fignes. Cela efl 
d'autant plus nécelTaire, que la plupart des 
difputes proviennent de ce que l'on fe 
recherche foi-même, au lieu de chercher 
Chrift. On ne provoque pas de moindres 
querelles, quand, tout en rempliffant fa 
tâche avec un zèle fincère, on fuit fon 
propre fens, au lieu d'obéir au commande- 
ment de fon chef. Le vrai rôle d'un foldat 
n'eft-U pas, au contraire, de renoncer à 
lui-même pour ne dépendre que de la 
volonté de fon général ? Car ce n'eft s'oc- 
cuper que de foi, que de tout rapporter 
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à foi. Si nous défirons feire agréer nos fer- 
vices de Chrift, notre général, il faut qu'en- 
tre nous régnent ce pieux accord & cette 
paix mutuelle, que non feulement il exige 
des (iens, mais qu'il leur infpire. 

Eh quoi! notre ennemi même, le diable, 
ne doit-il pas nous exciter à demeurer 
unis? Il a beau être un monftre à plufieurs 
têtes, nous le voyons néanmoins fe jeter 
en bataillon ferré fur le royaume de Chrift. 
Si l'on voit, chez celui qui eft le prince des 
haines, des faélions & des difcordes, une 
telle unité, à combien plus forte raifon 
Êiut-il que nous ferrions nos rangs & que 
nous unifiions nos cœurs, nous qui com- 
battons contre lui pour le prince de la 
paix? La nature même de ce combat nous 
y pouffe. Car qu'avons-nous à oppofer aux 
menfonges de Satan, fi ce n'eft la vérité 
de Dieu? Sans elle nous relions nus & 
défarmés. Mais cette vérité, qui eft une & 
immuable, ne fouffre pas que nous la dé- 
chirions par nos difputes. Enfin, puifque 
nous fommes appelés à donner l'affaut aux 
mêmes retranchements^ eft-ce à nous de 
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nous livrer à des luttes inteflines ? Si tous 
ces arguments ne fuffifent pas à nous per- 
fuader, écoutons du moins Jéfus Chrifl qui 
s'écrie: a Mes ferviteurs ne peuvent rece- 
voir des bleflîires que je ne reflente pas 
moi-même! » Oh! fi notre efprit était 
dominé par la penfée que c'eft fur Chrifl 
que portent nos coups, toutes les fois que 
nous nous laifTons aller à attaquer ceux 
qui confervent ne fût-ce qu'une étincelle 
de piété, combien cette penfée n'étouflfe- 
rait-elle pas de germes de conteflations, 
combien n'éteindrait-elle pas de colères 
naifTantes, combien de querelles ne pré- 
viendrait-elle pas ? 

Mais nous femmes encore par un autre 
côté les ferviteurs du Seigneur. Il nous faut 
mettre tous nos foins à refpeder & à dé- 
fendre, partout où ils fe montrent, les in- 
fignes & les ornements de notre Maître. 
Chacun de nous doit par conféquent fa- 
voir, quand il le faut, faire le facrifîce de 
fes droits ; à moins que nous ne voulions 
que, dans la lutte, les dons de Dieu ne 
foientmisen pièces, car on ne peut les ref- 
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pedier fans tolérer en même temps les dé- 
fauts dont ils font inféparables. Si c'eft juf- 
que-là que doivent aller notre fupport & 
notre modération, quel n'eft pas notre tort 
quand, pour des foupçons vagues ou 
même fans fondement, nous nous féparons 
de ceux dont nous connaiflbns avec certi- 
tude la piété, la fincérité & la probité ? Il 
y a deux efpèces de foupçons, qui ont déjà 
fait & qui font encore beaucoup de mal à 
FEglife: d'une part, quand nous donnons 
une interprétation malveillante à la con- 
duite de nos frères & de nos compagnons 
d'œuvre, tandis que fi l'on avait invoqué 
l'arbitrage de gens de bien, on ferait arrivé 
à la pleine juftification ou à Fexcufe fuffi- 
fante de cette conduite ; d'autre part, quand 
nous nous montrons trop prompts à avaler 
& à retenir tous les mauvais bruits. 

Nous préférons laiflTer dans le domaine 
de la penfée, plutôt que de les voir fe 
réalifer dans celui des faits, les maux qui 
peuvent réfulter de telles difpofitions d'ef- 
prit. Penfons donc à appliquer tous nos 
efforts à les prévenir. Luttons plutôt entre 
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nous de bienveillance & de charité, ce qui 
fera pour nous la fource d'un immetife 
bonheur; cherchons à nous protéger les 
uns les autres; excitons-nous réciproque- 
ment, par la parole & l'exemple, à fidèle- 
ment remplir notre miniftère. Ce font là 
des combats & des rivalités dont TEglife ne 
reffent ni fatigue, ni trouble, ni trifteffe, 
mais où elle puife, au contraire, de nou- 
velles forces, une profpérité plus grande & 
un plus vigoureux développement. 

Si nous tenons à faire fleurir parmi nous 
l'union & la paix, recherchons Punité dans 
la doélrine & dans les fentiments, plutôt 
que de nous attacher avec pédanterie à 
lexade conformité des cérémonies du 
culte. Il eft, en effet, indigne de nous d'in- 
troduire dans les chofes où le Seigneur nous 
a laiffé Tufage de notre liberté, pour le plus 
grand avantage de l'édification, une con- 
formité fervile qui n'édifie pas. Certes, 
quand nous paraîtrons devant ce tribunal 
fuprême, où nous aurons un jour à rendre 
compte de notre adminiftration, «ce n'eft 
pas des cérémonies qu'il fera queftion. On 
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n'examinera point ce qui concerne ia con- 
formité dans les chofes extérieures, mais 
Tufage que nous aurons fait de notre 
liberté ; il ne fera déclaré légitime que s'il 
a fervi à l'édification. L'édification, voilà le 
but auquel doivent tendre toute notre fol- 
licitude, notre vigilance, nos efforts & notre 
application. Sachons que nous ne pouvons 
l'atteindre que par une férieufe crainte de 
Dieu, une piété fincère, & une pureté de 
mœurs qui ne foit pas de Thypocrifie. 



* * * 



Il ne fera pas hors de propos de reproduire ici la 
tradiiélion des divers titres qui fe trouvent dans le volume 
où eft contenue la verfion latine du Catéchifme & de la 
ConfeiHon de foi. Ils renferment des indications qui ne 
font pas fans intérêt pour Thiftoire littéraire de ces deux 
pièces. 

En tête du «volume: 

Catéchisme, ou Inftitution de la reli- 
gion chrétienne, adoptée par les fuffrages 
communs de l'Eglife de Genève récemment 
revenue à l'Evangile, publiée d'abord en 
langue vulgaire, puis maintenant auffi en 
latin, afin que les diverfes autres Eglifes 
s'aflTurent auffi de la pureté de fa foi. Tar 
Jean Calvin, Bâle, if^S. 

Au de'uant du Catéchifme: 

Catéchisme, ou Inftitution de la reli- 
gion chrétienne de l'Eglife de Genève, pu- 
bliée d'abord en langue vulgaire, puis tout 
dernièrement mife auffi en latin. Tar Jean 
Calvin, 
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